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PATHOLOGIE 


695. Et O v savons jufqu'à pré- 
SI Ng! fent décrit & expliqué 
‘lies principales actions 
13] qui fe font dans le corps 
humain , par ie mouvement des humeurs 
dans Ieürs vaiffeaux , & par la réfiftance 
de ces vaiffeaux fur es humeurs: on don: 
ne à ces actions le nom de fonctions , 
qu'on a coûtume de diftinguer en vitales, 
naturelles , animales , propres au fexe , 


particulieres, générales. Les fonctions ib | 
E A. 


pA 
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tales font celles qui font fi néceffaires à {a 

vie, qu'il eft impoffible de vivre fans el- 

les. Telles font l'a&ion mufculeufe du. 
cœur , la fécrétion des efprits dans le cer- 

velet , l'action du poumon , du fang , & 

des efprits dans ces organes , dans leurs 

arteres , leurs veines , leurs nerfs. D'où 
l'on comprend qu'elles peuvent beau- 

coup fe perfectionner ou s’alterer , fans 

qu'on ceffe de vivre,comme on l'a (4) và 

dans un animal , qui non-feulement vé- 

eut quelques inftans , mais méme courut 
après avoir eu le cœur coupé. Les fone- 

tions naturelles font celles qui changent 

les alimens dont on fe nourrit , en la pro- 
pre fubftance du corpsstelles font les ac- 

tions des vaiffeaux , des vifceres, des hu-- 
meurs , tant celles quireçoivent , retien- 

nent, meuvent , changent , mélent , que 

celles qui appliquent,confument fervent 

auxíécrétions& aux excrétions, Ces fonc- 
tions font auffi-fufceptibles d'une varie- 
té fort notable. Les fonctions animales 

font celles qui fe font dans l'homme ; de 
forte qu'il en conçoit des idées qui font 
unies à cette action corporelle , ou que 

la volonté concourt à produire cet acte , 

ou que cet acte meme remue , agite & 

détermine la volonté. Ces fonctions font 

(a) Vefal. vite 19. pa« $70». ! 
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1e ta&t , le goût, l'odorat, la vüé, l'oute, 
la perception , l'imagination , la m^moi- 
te , le jugement , le raifonnement , les 
paffions de l'ame , les mouvemens vo- 
lontaires. Il y a encore ici bien de la va- 
rieté , par rapport aux divers dégrés de 
ces opérations. De-là on peut fe faire une 
idée phyfique, claire, dece qu'eft propre- 
mentla vie ; on fcait quand elle dure , 
en quoi elle confifte abfolument , & de 
quelles proprietés elle peut manquer , 
fans cependant tout-à-fait ceffer, On fçait 

encore de-là que la fanté eft 1a faculté d'e- 
xercer parfaitement toutes les actions du 
corps:enfin ileftconftant qu'on peut rap- 
portertous les effets de ces fonétions à des 

. mouvemens déterminés , & au change- 

ment des alimens qu'on prend 

696. Tout état qui óte ia faculte d'é- 
xercer quelque action. du corps que ce 
foit ( 695.) fe nomme maladie. Confe- 
quemmemt elle fuppofe l'abfence ou le 
défaut de ce qui eft requis pour faire cet-, 
te action , ou la préfence d'une caufe qui 

«n empêche l'exercice. La raifon pour la- 
quelle on ne fait point mention dc l'ame 

dans cette définition , c'eft que tel état 
déterminé du corps fetrouvetoûüjours in- 
féparablement accompagné de tel état de 

Fame , & qu'en rétabliffant les fonctions 

ij 
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du corps , on rétablit celles de l'ame. 
D'ailleurs nous ne connoiffons point les 
changemens qui arrivent à l'ame , & s'il 
en eft qui foient favorables ou contraires 
à la fant , on ne peut jamais les connoi- 
tre que par des effets corporels fenfibles. 
697. ll ne faut donc chercher la nature 
de toutes les maladies , que dans l'obfer- 
vation des divers états du corps differem- - 
ment affectés ; & quiconque fçait apprée- 
tier les chofes , conviendra que tout ce 
qui nous a été débité par de grands Mai- 
tres dans Part fur le principe anime,eft ici 
abfolument inutile. | 
698. Celui donc qui connoîtroit par- 
faitement toutes les conditions néceffai- 
res pour l'exercice des fonctions du corps, 
fçauroit à la vüë d'un mal , quelle con- 
dition manque , & en quoi; & de cette 
connoiffance déduiroit clairement celle 
de la nature du mal qui s'enfuit néceflai- 
rement. Or voilà la fcience dont on a 
donné ci- devant ( 34.) ladivifion , & 
qu'on nomme Pathologie. 


DIFFERENCES DES MALADIES. 
69 "pu maladies peuvent donc fe di- 


ftinguer,comme les actions , du 
corps , & les conditions ncceffaires pour 
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! f'exercice de ces actions , comme le dé: 
faut de ces conditions. De-[i 6n peut di- 
vifer les maladies , 1°. en maladies des 
parties fimples , folides , ou organiques. 
2°. En celles des humeurs , par rapport 
à leur nature , à leur quantité , à ce qui 
leur arrive, 3?. En maladies compofées 
de ces deux efpéces , qui font propres à 
l'homme , à là femme , ou communes 
aux deux fexes. Toutes les maladies peu- 
vent en effet être fommairement rappot- 
tées à ces claffes. 


MALADIESSIMILAIRES. 
700. IL maladies des parties folides 


les plus fimples , nomimées fi- 
milaires font , 1?. celles des fibres foli- 
des fimples ; qui font des corps gréles 
purement terreftres; fimples , tenus, ner- 
veux , ou iffus des nerfs , formés de par- 
ties terreftres très-fubtiles , appliquées 
les unes aux autres avec une certaine 
force , & colées enfemble par une ma- 
tiere graffe glutineufe, Ainfi ces fibres 
peuvent être trop foibles , trop fortes, 
trop láches , ou rompues : quatre fortes 
de maladies (ce qu'il faut. bien remar- 
quer ) qui font toujours rélatives à la fy- 


A iij. 
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metrie du corps. C’eft pourquoi ce qui 
eft ici faluraire à l'un , eft fouvent con- 
traire à l’autre. 
7o1. Cette méme maladie avec les dif- 
érences (700.) affecte , 2°..la plus petite 
membrane , qui eft formée de ces fibres. 
jointes, ou entrelafftes enfemble. 3°. Les: 
plus petits tuyaux nerveux formés par la: 
«oncrétion d'unetelle membrane. 4?. Les: 
membranes formées de ces petits ca- 
naux ,qui font les fonétions de fibres. 
$?. Les canaux faits de telles membranes: 
compofées,c’eft-à-dire, de tous les grands: 
vaiffeaux du corps qui different , fuivant 
les divers degrés des parties qui les com- 
pofent. 6°. Les parties folides , qui font 
faites de tuyaux , dont les humeurs ve- 
nant à fe deffécher & à s'épaiffir , s’iden- 
tifient , & ne forment qu'un feul tout fo. 
lide avec eux. En effet fi on examine les. 
maladies. qui attaquent toutes les parties: 
du corps, on trouvera qu'on peut les ran- 
ger parmi celles dont on vient de parler. 
702. Il peut aufi furvenir à ces parties: 
naturellement bien conditionnées , des: 
maladies de mauvaife ftructure 5 & cela 
lorfque les molécules nourricieres font 
de mauvaife qualité , ou font mal appli- 
quées. Elles peuvent en effet pécher tant: 
par leur mafle & leur figure, que par leur: 
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folidité ; & de leur mauvaife application, 
comme on voit ,les mémes maladies de- 
€rites 700.) peuvent s'enfüivre. — '- 

_ 703. Ileft impoffible de pouffer plus 
Join fes recherches fur l'origine des ma- 
ladies , fans fe perdre dans un labyrinthe 
. de fubrilités qui fe dérobent à nos fens , 
 & font inutiles au Médecin. C'eft pour- 
quoi les maladies frmilaires de tempe- 
-Yament , d'élemens ; ou de toute fub- 
ftance , comme on parle dans les écoles , 
he peuvent ici avoir lieu. Il faut, s'ileft 
pofhble, les ranger dans la claffe des ma- 
ladies compofces. 


MALADIES ORGANIQUES. 


74 Orfque quelque partie du corps 
 A2conmpofée de celles dont on a 
parlé (760.70 1.) , peut, à l’aide d'un inf 
trument , faire les fonctions qui dépen- 
dent du mouvement des humeurs , ou 
faire quelqu’autre office , par l'a&ion de 
la feule conformation , on peut alors la 
regarder , ou en elle-même , comme par- 
tie folide , ou relativement à humeur 
qu'elle contient. Si le premier fe rencon- 
tre , elle eft alors fujette à des maladies 
nommceces organiques , qu'on peut com- 
A iiij 
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modément rapporter aux quatre articles: 
fuivans. 

1°. À la figure léfée dans fa furface ex= 
terne ou interne ; aux accidens de l'une 
& del'autre , tels que l'àpreté , la po- 
liteffe , la rectitude ,la courbure , la laxi- 
té , la denfite, la cavité , la folidité. C'eft 
ce qu on appelle mauvaife conforma- 
tion. | ; | 

2° . Au nombre augmenté ou dimi- 
nuc. 

39. A la grandeur augmentée ou di- 
mirmuée. ; 

49. À la mobilité qui excede ou man- 
que. 

70$. Les maux qui furviennent à des 
furfaces qui étoient auparavant bien con- 
ditionnées , confiftent dans le change- 
. ment d? ibn des parties qui les compo- 
fent, ou dans la dépravation des hu- 
Bsp qui les arrofent. 

706. En tant qu'une furface forme des 
cavités , comme conduits , finus , réfer- 
voirs , elle peutà peine pécher en nom- 
bre , d'où il réfulte rarement des mala- 
dies ; il eft plus fréquent de voir la cavi- 
té formée , trop grande ou trop petite. 

707. Si Ja capacité d'une cavité natu- 
relle eft tropaugmentée , ou s'il s'en for- 
me de nouvelle , il en réfulre trois for- 


de Mr. Herman Boerbaave. 9 
tes de maladies , qu'on appelle 2474/fo- 
mofe, diapedefe , diairefe. Dans la pre- 
miere , ce qui devroit être retenu , fort 
parl'orifice de la cavité dilatée. Dans la 
feconde , les parties qui forment les 
membranes font tellement déchixées , 
que les interítices ouverts laiffent fortir 
ce qui devroit refter. Dans la troifiéme , 
il fe faitune vraie féparation des parties 
unies. Il faut bien fe fouvenir de toutes 
ces efpéces qui fe changent fouvent dans 
la feule diairefe , fe vétabliffent quelque- 
fois, & qu'on explique aifément par des 
principes mechaniques. 

708. L'action des humeurs venant à 
augmenter , la capacité des vaiffeaux s’e- 
largit ; ce qui forme des maladies qui 
empêchent la liberté du trajet , les fécré- 
tions , & les excrétions des matieres. 

709. Il y a cinq efpéces de maladies ; 
par rapport aux cavités retrécies.1* L'eg-- 
fraxie , c'cft-à-dire , une cavité bouchée 
par des matieres vifqueufes , épaifles , 
grumelées , inflammatoires , calculeu- 
fes, plàtreufes , purulentes, adipeufes, 
qui obftruent les cavités mêmes des vaif- 
Ícaux, 2°, La ffenochorie qui eft lerétre- 

ciflement d'un canal ; ce mal arrive, 
quand il fe forme une tumeur dans la 
propre fubftance de la membrane , qui 

Av 
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forme la cavité & intercepte le paffage: 
3% La iratis qui eft la compreflion des 
parois mobiles , qui fe fait , lorfqu'une 
caufe externe , approchant les membra- 
nes du vaifleau les unes des autres , di- 
minue fa cavité par degrés, & enfin là 
détruit totalement: 4°: La /ymphyfe qui 
arrive quand les paroïs qui forment une 
éavire s'uniffent fi étroitement’, foit par 
coniprefliom, foit par obturation , que 
toute la capacité intérieur eft abolie. 
5°. Il faut rapporter ici l'affaiffement 
des vaifleaux produit par leur inani- 
tion, ce qui détruit leur cavité : n’ou- 
blions pas ce qui peut arriver à ceux 
qui étant trop diftendus par une matiere 
morbifique , fe vuident tout à coup pa: 
une tropgrande évacuation. Doit-on rap 
poiterici là trop grande contraction qu 
dépend de Paction excédente des fibre: 
erbiculaires ?: © 

710. Une partie: organique péche ra 
rementen nombre exe?d :nt,à moins que 
le dérangement de fon action ne s’enfui 
ve. Mais clle péche fouvent par un dé. 
faut vraiment morbifique.. s 

711: Elle péche auffi fouvent en gran- 
deur, en ce que cette grandeur excédt 
ou eft diminuce..Le premier cas com- 
prend. les rumeurs d’une fubftance char 


- 
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nue , fuperflue , les nœuds , les tophus ,, 
les Ubxoltofes. On peut le rapporter à la 
cavité anguítiée vers fon extrémité ,& 
dilatée au milieu , ou à la cacochymie , à 
l'échymofe , à la diairefe : le dernier cas a 
lieu , lorfque la grandeur néceffaire pour 
tonferver l'action de la partie, eft dimi- 
nuce , comme on le voit dans la tro 
grande évacuation , dans l'atropbie, du. 
la phiifre , fe, dans la | trop grande contrac- 
tion qu’on remarque dd ceux qui ont 
B uh des fibres trop ferré , & dans la 
mutilation: 

712. Les parties organiques font en- 
core fujettes à des maux qui confiftent 
en ce qu'elles font mal rangées avec les: 
autres parties , je veux dire , mal fituées,. 
mal liées , mobiles ^ inimobiles. Il faut: 
donc mettre dans cette clafle la léfion: 
de la figure des chofes liées;le trop grand. 
«Coated dés Tigamens quifervent: 
d'attaches, leut trop g — alongement,. 
leur PRÉ leur rigidité ,& enfin leur: 
rupture ; ie défautou la dégénération de: 
là matiere requife entre les parties qui. 
doivent être liées ; la diftorfion , la luxa- 
tion , l'entorfe : ces trois déthieres ma-- 
-dies ont differens noms qui en facil 
tent l'intelligence, felon qu'elles atiis 
went en.enhaut , en enbas , en devant, 

À: vj 
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en arriere : il faut encore placer ici fes 
hernies ombilicales, inguinales, du fcro-: 
tum , de la veflie dans les hommes, cru-: 
rales dans les femmes tant de l'épiploon, , 
que de linteftin , l'entrée. de l'air & de 

l'eau dans ces hernies : la. chüte de la 

matrice , de la veffie & du re&um ; le 
déplacement des mufcles., des tendons; 
leur relâchement , la rupture des liens 
membraneux qui les tiennent en fitua- 
tion. Telles font les principales maladies 
qui ont rapport ici , & dont l'intelligen- 

ce eft fans doute fort néceffaire en. Mé- 

decine. 

715. Une maladie commune aux par= 
ties folides , tant fimples qu'organiques 
eft la folution de continuité , ainfi nom- 
mee , lorfqu’elle fe trouve dans une par- 
tie fimple ; mais lorfqu'elle affe&e une 
partie organique compofte , elle prend 
divers noms fuivant la nature de la par- 
tie , la diverfité de la caufe, la difference 
de l'applicagon ; à quoi ont rapport les 
playes , les fciffures , les fiffures , les pi- 

ueures , les contufions , les ulceres , la 
corzofton , la dilaceration , la rupture . 
les fraures , l'exfoliation , la carie , le 


{hina ventofa. 
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MALADIES DES HUMEURS. 
714. P Our bien comprendre enfuite 


les maladies des humeurs , il 
faut fcavoir que les qualités requifes dans 
les humeurs , font ou univerfelles , ne- 
ceffaires à chaque liqueur quelle qu'elle 
foit ; ou particulieres aux liqueurs de 
l'homme , & enfin propres aux humeurs 
de tel ou tel homme en particulier. Les 
proprietés communes à tous les fluides 
font cette petiteffeimperceptible des mo- 
lécules qui les compofent,ce contact mu- 
tuel , fi foible qu'il cede à la moindre 
force fenfible , cette Iubricité des furfa- 
ces qui eft f prodigieufe , qu'elles s'u- 
niflent à peine enfemble. Mais par rap 

ort àla nature humaine,les liquides ont 
E d'autres proprictés, qui font la four- 
ce d’un grand nombre de maladies. 

715. Cependant fi on confidere nos 
uides en eux-mêmes , on peut rappor- 
ter toutes leurs maladies à la quantité ew 
à la qualité léfée. 

716. Mais fion les confidere comme 
enfermés dans destuyaux folides,ils peu- 
vent pécher principalement en lieu & en: 
proportion, 


\ 
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717. Lorfqu'il s’eft formé une fi gran- 
de quantité de bonnes humeurs que les 
fonctions en font gênées , on donne à 
cet amas le nom de pléthore : genre de: 
mal qui ne vient que de là force des vif: 
ceres chylopoïétiques, & hémapoïéti-- 
th , ainfi que du peu de pertes qu'on. 
fait.. De-là on diftingue deux fortes de: 
pléthore l’une par rapport aux vaiffeaux , 
& l'autre relativement aux forces. 

718. On trouve rarement une affez: 
grande difette d'humeursbien condition- 
nées , pour que les fonctions du corps: 
en fouffrent , à moins qu'elle ne foit tout 
à coup produite par une caufe externe :. 
cat au refte les humeurs font en méme-- 
tems viciées.. 

719. Ce vice des Humeurs qui produit 
le dérangement des fonctions , s'appelle 
cacochymie ; 11 a fon fiege ou dans les 
molécules féparément prifes , qui com- 
pofent toutes enfémble la mafle des flui- 
des, ou dans toute la-maffe des humeurs 
à la fois confiderée , comme partie qui: 
concourt à former le corps humain. 

320. Si on confidere chaque particu- 
le de nos liquides viciée , ce vice confif- 
tera dans là maffe de cette particule aug: 
mentée ou diminuce , ou dans fa foli- 
dité trop forte ou trop foible , ou dans: 


LM 
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fa figure , dans fa rigidité, flexilité, Claf-- 
ticité, fa diverfe cohéfion , ou enfin dans: 
fa divifibilité.. : 

721. L'augmentation delà mafle dans: 
les parties des humeurs , nous donne l’i- 
dée de leur imméabilité , de l'obftruction: 
des petits vaiffeaux , de latrophie , de 
la fymphife, de l'afaiffement.. —— 

. 722. La diminution de la maffe dans: 
R partie des humeurs, nous donne l'idée: 
de la diffipation & de l'évacuation trop: 
grande. 

723. Si l’on conçoit que la folidité des 
parties des humeurs eft augmentée , on a: 
l'idée d’une forcequi caufe trop de chan-- 
gement , tant dans les folides , que dans: 
les fluides , qui produit l’araffomofe , la: 
diapedefe, la diairefe dans les uns, & trop: 
d'attenuation & de broyement dans les: 
autres. 

724. Si la folidité eft trop diminuée ;. 
on comprend que les vaifleaux & les li- 
queurs font comme dans l'inaction ,. 
font en repos,& on a l'idée d'une promp- 
te cohéfion.. 

725. Une particule d'humeur pêche: 
par fa figure , fur-tout lorfque de fphé-- 
rique qu'elle eft naturellement , elle de- 
vient angulaire pointué;de-là appliquant: 
tout fon mouvement à une petite partie;, 
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devient âcre ; ces changemens , quoique. 
de bien des fortes, peuvent être commo- 
dément rapportés , 19. à une acrimonie 
qu'on nomme purement méchanique , 
lorfque , tout reltant dans le même état, 
la figure feule forme des angles aigus fo- 
lides. 2°. A une acrimonie appellée fali- 
ne , qui eft ici principalement muriati- 
que , de fel armoniac , acide , alcalef- 
cente , fixe , volatile , fimple , compo- 
fée. 3°. A une acrimonie huileufe , qui 
vient d'une huile faline , d'une huile 
terreftre, d'une huile faline,& en méme- 
tems terreftre , àcre & brülée. 4°. Savo- 
neufe, telle qu'elle fe trouve dans les 
venins des animaux & des végétaux. s. A 
uneacrimonie compoféc des quatre pré- 
cédentes,& à celle qui nait fouvent dans 
le corps des acres ou des vitriols métal- 
liques qu’on a pris. 
726. Une maladie de conféquence & 
qu'on peut à peine guérir , à laquelle nos 
humeurs font fujettes , c'eft lorfque leurs 
| particules font fi roides, qu'elles ne peu- 
“vent être broyées ni divifées-par les for- 
ces naturelles du corps, ni recevoir la 
figure qui leur eft néceffaire. 

727. Mais elles font auffi malades 7 
lorfque leurs figures font trop fujettes à 
changer ;.en effet , quand les furfaces des 
particules font applaties , le contact quà 
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augmente ,en produit la concrétion. 
728. La trop grande élafticité des par- 
ties de nos humeurs, eft encore un mal 
affez confidérable : car alors le moindre 
changement de chaleur , ou de mouve- 
ment qui fait compreífion , en produit 
fans ceffe un trop grand dans toute la 
cohéfion des humeurs. | 
729.L'union trop forte de chaque mo- 
Iécule eft encore ici une maladie ; en ce 
qu'il empéche qu'il fe fépare de petites 
particules des grandes ; production qui 
eft cependant fi néceffaire pour l'integri- 
té de la vie. Le contraire, je veux dire, 
la crop facile diviübilité nuit aufli ; en 
ce que c'eftun obftacle à la conftance de 
lafanté & de la vic. 

730. Comme il n'eft point dans fa 
fcience de la Médecine de maladies de 
plus grande importance, il n'en eft point 
dont l'intelligence foit plus nóceffaire 
pour faire la baze fondamentale de la 
meilleure pathologie. Cependant on ne 
peut guéres les comprendre, que parune 
exacte obfervation des effets, qu'elles 
produifent dans les maladies. D’où l'on 
voit clairement l’origine de lidio/ynerafie 
morbifique des Humeurs. 

731. Mais fi vous confiderez à {a fois 
toute la maffe des humeurs , vous trou- 
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verez queleurs maladies principales for 
leur trop grande fluidité , ou leur grar 
de tenacité ; leurtrop'orand mouvémen 
par les vaiffeaux, ou leur trop foible ci: 
culation ; ou enfin un vice compoft d 
tous ceux dont ona fait le détail jufqu' 
picfent ( 717.à 731.) j 1 
732. Les humeurs demeurant fes mê 
mes , peuvent être vicices par le fev 
changement de lieu. Tl y à deux claffe 
de ce mal , 1°. Quand un vaiffeau , don 
le diamétre eft trop augmenté , recoi 
des humeurs épaiffes qu'il ne peut tranf 
mettre , parce que fon canal fe rétreci 
- enfuite infenfiblement. 2?. Lorfque le 
vaiffeaux rompus de quelque manie 
que ce foit , laiffent les humeurs s’épar 
cher , & s'amaffer entre les parties fol 
des du corps dansles interftices que leu 
diftenfion a formés ; on conçoit qu’ 
faut rapporter ici l'anévrifme vrai , le 
varices , le fuccement, Panévrifme faux 
Féchimofe , routes :chofes qui vienner 
d'un fang qui fe trompe de lieu. On do 
mettre dans la méme claffe l'edéme , lc 
puftules , 'hydropifie de la membran 
cellulaire, de la téte , duthorax, de l'aE 
domen , de l'uterus, de l'ovaire , des tc 
ticules, du fcrotum , du péritoine , d 
toute l'habitude du corps , genre de m: 
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produit par.une lymphe qui péche de la 
méme maniere , & enfin les empbyfemes 
que l'air produit. Ces maux ont com- 
munément leur fiége dans la membrane 
cellulaire qui eft d'un tiffu délicat , faci- 
le à diftendre & à déchirer. 

733. Or ces humeurs croupiffantes ; 
bites , répandués , fe putréfient par la 
chaleur & le repos , deviennent purulen- 
tes , ichoreufes , corrofives , âcres , dé- 
truifent le tiffu délicat des folides ; d’où 

 naiffent des finus , des fiftules , des ulce- 
res , la gangrene , le fphacele , des can- 
€ers , & autres maladies femblables. 
—. 234. Voilà les principales differences 
des maladies ( 699. jufqu'à 7 34. ) tirées: 
de leur nature méme,& pour la plüpart. 
elles font la fource detant d'autres maux, 
_que,pour cette raifon,elles mériteroient 
_prefque d’être mifes au nombre des cau- 
Dc: de maladies. | 
—— 735. De plus les Médecins ont coütu- 
me de diftinguer les maladies , de cer- 
tains accidens externes , qui font com- 
muns à un grand nombre de maux d'une: 
nature tout-à-fait differente , & qui ce- 
- pendant ent en. Médecine des diftinc- 
tions & des ufages célébres , quoiqu'on: 
en ait trop multiplié les divifions. Voict 
les principales; nous paflerons les. autres: 
fous filencc.. 
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536, 1. par rapport à leur éaufe , oi 
diftingue les maladies , én idyopathiques. 
en fympathiques , .éÉn protopathiques , ou 
deuteropatbiques; “héréditaires, de naiffan- 
ce, & acquifes. 

2. Eu égard au fujet , on les diftingue 
cn maladies d'à age, d' enfans , de jeunes 
gens , d'adultes , de Viciilkteds ; en mäâ- 
[dic de genre , d'homme , de femme , 
de fille , de fire groffe , dc iemanc AB 
couchée , de nourrice ; UM. 1 qu'en mala: 
dies générales & particulieres. 

3. Par rapport au temps,on les divife 
en maladies aigués , qui fe terminent ét 
quatre jours , en fept , eh vingt ; en ma: 
ladies chroniques , en maladies de prin 
temps ou d'automne; en continues, con 
tinentes , ihtermittentes. 

4. Rélativement aux effets , elles fon 
falutaires , benignes , malignes , cura 
bles, incurables , , mortelles , contagieu 
fes. 

5: Prinicipalement eu égard à leur état 
on diftingue leur commencement , lcu 
progrès , leur cerme , leur diminution 
leur : fin. 
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ETIOLOGIE PATHOLOGIQUE, 


727. N nomme caufe de maladie ; 

E ce qui fait la maladie préfen- 
€ ; c'eft prefque toujours une chofe Phy- 
ique préfente. Ou elle produit effective- 
nent un nouvel état dans les folides & 
lans les fluides , qui eft prefque la ma- 
adie méme. Ou clle détruit ce qui ett 
out-à-fait requis pour exercer la fonc- 
C1On., 

738. Si elle a exifté en quelque ma- 
niere dans le corps avant l'effet produit, 
on l'appelle interne; mais fi exi ftant hors 
du corps, elle y eft appliquée & produit 
en conféquence une maladie , elle prend 
lc nom d'externe. : 

739. Les internes léfent le plus fou- 
vent , premierement les humeurs , en- 
fuite les parties folides ; les externes ont 
coütume d'affe&ter les folides avant les 
liquides ; on exceptera peut-être un pe- 
tit nombre de maladies que le venin ou 
la contagion produit. | 

740. On appelle caufe prochaine de 
maladie , toute cette caufe , qui confti- 
tue directement tout le mal préfentsc'eft 


toûjours la caufe entiere , fufffante, pré- 
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fente de toute la maladie , foit que cet-- 
te même caufe foit fimple , ou compo- 
fée. Sa préfence fuppofe l'exiftence & la 
continuation du mal. 1l fe diffipe par fon 
abfence.C'eft prefque la méme chofe que 
la maladie entiere , il eft donc , je ne 
dis pas très-utile , mais fort néccffaire de 
laxechercher. 

741. On nomme caufe éloignée de 
maladie , celle qui change tellement le 
corps, qu'il tombe malade , lorfqu'il fur- 
vient une autre caufe , par la mauvaife 
difpofition qu'il avoit auparavant. Cette 
caufe n'eft donc jamais entiere , ni fuffi- 
fante pour produire ce mal.L'autre caufe 
IET feule ne le produiroit pas auffi; | 
ilfaut pour cela le concours des deux 
enfemble. C'eft pourquoi , pour guérir, 
3l faut les déraciner l'une & l’autre. Ce 
font ces deux caufes, qui, jointes enfcm- 
ble , font la caufe prochaine. | 

741. La caufe éloignée appliquée au 
corps , S'appelle prédifpofante, ou proé- 
gumene ; telles font, par exemple,le tem- 
perament, la pléthore , la cacochy- 
mie. 

743. La caufe acceffoire qui fe réunit 
à la caufe éloignée , pour l'exciter à pro- 
duire de concert la maladie, prend le 
nom de procatartiique, Quelques-uns la 
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nomment eccafionnelle. Elle ne nuit, 
qu'en ce qu'elle change la difpofition 
qu'on avoità telle maladie , en cette ma- 
ladie méme. Elle eft tantót interne , & 
tantót externe. 

744. Pour retenir aifément ces dernie- 
res , on peut les ranger en quatre claffes 
fort commodes pour les trouver , & les 
expliquer avec ordre ; qui font : 

x. Les chofes qu'on prend ; Pair , les 
alimens, la boiffon , les médicamens , 
les venins , toutes les chofes qui entrent 
dans le corps par les pores de la peau, 
par l'ouverture des narines , par la bou- 
che , par la trachée-artere , par l'éfopha- 
ge , par l'cítomac , par les inteftins , par 
les parties génitales de la femme , fous. 
une forme vifible ou invifible , en fu- 
mee ,en boiflon, enclyitere, en infu- 
fion. | 

2. Ce qu'ona fait. Le mouvement de 
tout le corps , ou d'une partie , les paf- 
fions de l'ame quelles qu'elles foient , la 
tranquillité du corps & de l'efprit. D'oà 
il fuit qu'il faut ici rapporter le fommeil 
&laveile. . | 
… 3. Les chofes retenues, évacuées , foit 
faines , foit. récrémenteufes , foit mor 
bifiques. — | 

4. Les chofes externes appliquées au 
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corps ; l'air ,les vapeurs , les fomenta: 
tions , le bain, le vêtement, les lini 
mens , les onguens , les emplâtres, tou: 
inftrument vulnerant , contondant, cor: 
xodant. 

745$. D'autres divifent ces mêmes cau 
fesen fix claffes , fous le titre de cho. 
{es non-naturelles , qui font , 19. l'air 
2°. les alimens & laboiffon , 30. le mou 
vement & le repos , 4°. les paffions dé 
lame; 5°. les chofes retenues , & éva- 
cuées , 6? le fommeil & 1a veille. Or 
leur donnece nom , parce que felon lc 
bon ou le mauvais ufage qu'on en fait 
elles peuvent devenir bonnes ou mau- 
. vaifes. Ces caufes peuvent en effet fe rap- 

porter à ces CU. Cependant la divi. 
fon précédente nous paroiffant plu: 
commode , & plus propre à réüflir dans 
nos recherches, nous la fuivrons par pré- 
férence. 

746€. L'air trop chaud diffipe les par- 

ties les plus humides des yeux , des na- 
rines , de la bouche , dela trachée-arte- 
re ; defféche les petits vaiffeaux de ces 
parties , épaiflit davantage le fang du 
poumon , empèche par ces deux caufes 
l'a&ion de ce vifcere fait naître pluficurs 
maladies qui en dépendent , emporte les 
liumeurs externes qui font toüjours les 
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plus tenues ; brûle , pour ainfi dire , les 
internes qui reftent , diffipe leurs parti- 
cules les plus mobiles , rapproche , con- 
denfe , defféche les plus lentes ; il dimi- 
nué donc fans cefle les parties aqueufes, 
Ipiritueufes , falines , volatiles ; au con- 
traire il augmente les parties falines 
fixes , les huiles groffieres & tenaces , & 
les huiles âcres brülées , & enveloppées 
dans les autres , ainfi que les parties ter- 
reftres fixes ; il les accumule , les unit, & 
en fait des maffes irréfolubles : Ce qui 
donne lieu à l'ipmeéabilité des humeurs , 
à l'allongement & à l'affoibliffement des 
folides , & aux effets qui s'enfuivent , à 
l'obftru&ion , au deffléchement , à l'in- 
flammation , au défaut de coction , à la 
putrcfaction, à la conftipation , à la foif, 
à la ftrangurie , aux urines rouges , aux 
bumeurs jaunes , à des maladies aiguës ; 
chaudes , féches , & principalement au 
dérangement des fonctions du genre ner- 
veux & lymphatique. 
- 747. L'air froid racourcit les fi- 
bres folides , lcs condenfe , leur donne 
de la force ; de-là il augmente leur ac- 
tion fur les humeurs ; mais le degel dif- 
fout & détruit les fibres. Ce même air 
froid rapproche les particules des hu- 
meurs ,les condenfe , deffeche le pou- 
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mon ; le refferre , & coagule le fang de 
ce vifcere ; d’où naiffent l'obftru&ion , 
l'inflammation, le defféchement, le fouf- 
flement , la toux , les rhumes , les catar- 
res , la mucofité , le pus, la gangrene , 
le fphacele ; mais fi en méme temps on 
fe donne une grande agitation , alors il 
fe fait une fi grande action & réaction ré- 
ciproque des folides & des fluides , que 
cela produit une attenuation , une tranf- 
piration , une voracité , une débilité ex. 
tréme , des défaillances & la mort fubi- 
te 5 fi au contraire on refte en repos, ex- 
poft à un grand froid , il furvient des an- 
gourdiflemens , des douleurs dans les. 
membres , & le fcorbut. 

748. Si Pair eft trop humide , il relä- 
che , diffout, afloiblit les fibres , fur-tout 
celles du poumon, retient , augmente, 
accumule la lymphe du poumon , em- 
pêche la tranfpiration de ce vifcere ; d’où 
naiffent encore des toux , des péripneu- 
monies fcreufes; des diarrhées femibla- 
bles, des engourdiflemens , des fiévres, 
S'il fe joint une grande chaleur à l'hu- 
midité de l'air, il fe faitune prompte pu- 
tréfaction; fi au contraire elle eft accom- 
pagnée d’un grand froid , elle produit 
unamas de corruptions féreufes. 

743. L'air top fec occafionne à peu 
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près les mêmes effets que l'air trop 
chaud. 

750. L'air trop péfant comprime tous 

les tuyaux & les humeurs du corps, fur- 
tout dans le poumon , ce qui fait que le 
cœur trouve trop de réfiflance , que le 
mouvement des humeurs cft interrom- 
pu, arrêté , & comme fufloqué. 
_ 351. Si ce méme air elt. trop 1c- 
ger , comme il preffe peu les vaiffeaux & 
les humeurs , il les dilate, les rarefie , 
caufe par-là des tumeurs , des Cruptions 
d'humeurs , des erreurs de lieu affez fà- 
cheufes , & en conféquence les mala- 
dies (752. ). Il peut aufli moins vaincre 
l'clafticité des fibres pulmonaires qui 
refifte à leur dilatation; d’où la refpira- 
tions'arréte, le fang s'amaffe dansle pou- 
mon : on eft faif d'une péripneumonie 
prompte , & dela mort. De ces mémes 
effets , on peut déduirc ceux de l'air den- 
fe & rare. 

752. Le climat, la faifon de l'année ; 
la terre , la mer, les montagnes , les 
lacs, les marais, les rivieres, les vapeurs, 
les exhalaifons , les météores , changent 
tellement l'àir, qu'il produit diverfes 
maladies , qui dépendent moins de la na- 
ture méme , ou des qualités & proprie- 
tcs de l'air, que de la nature , & de l'ac- 
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tion des corps étrangers qui s'y font m&- 
lés. D'où l'on doit Een en déduire l'ori- 
gine & la connoiffance. 

753. Quant aux vents, iis agiffent 
fur notre corps,ou par leur mouvement, 
on en tant qu'ils fervent de véhicule aux 
qualités de l'air que nous venons d'ex- 
pliquer( 746. ) jufqu'à ( 753.) il eftim- 
poffible de donner ici des préceptes qui 
conviennent à tous les temps & à tous 
les lieux ; il n'y a que la connoiffance 
chirographique du lieu & de fes envi- 
rons , comparée avec les faifons de l'an- 
née, qui puiffe nous bien éclairer. On 
fcait cependant en général que les vents 
agiffen it comme chauds, froids , humi- 
des, fecs , & qu'ainfi ils changent. lcs fo- 
El. & (eh liquides , & produifent des 
effets notables par TH viciflitude conti- 
nuelle de ces qualités. 

754.Les alimens & la boiffon peuvent 
produire des maladies , foit qu'ils pé- 
chent par la quantité, ou par la qualité. 

755 Par la quantité , lorfqu'on en 
prend trop ou trop peu. 

756. $ilonen prend trop , l'eftomac 
eft trop diftendu , de-là ven orifices fe 
ferment fpafmodiquemenr, les vaiffeaux 
font comprimés ; le délayement , la di- 
geftion , le broyement , la féparation , 
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l'expulfion des alimens ne fe font point : 
ce qui donnelieu à la dyfprée intertornpt 
le cours des humeurs , caufe des crudi- 
tés , des rots , des nauftes , lacardialgie , 
le vomiffement , la putrefaction, le vci- 
tige, la confufon , la cachexie , tous 
vices, qui une fois formés , fe corrigent 
à peine, ainfi que le dérangement des 
fon&ións qui s'enfuit. 

757. La trop grande difette , n’étañt 
qu'un pur défaut, ne produit aucun ef- 
fet par elle-même ; mais comme les ac- 
tions de la vie ne perfiítent pas moins, 
elles ratiffent , détachent , détruifent , 
confument les folides , diffipent les hu- 
meurs les plus fubtiles , épaiffiffent cel. 
les qui refteñt ; diffolvent par le frotte- 
ment continuel les huiles & les fels , les 
exaltent , les rendent volatils , Àcres , 
corrofifs , putréfent fes humeürs ,infec- 
tent l'haleine ; de-là il fe forme dans le 
ventricule principalement , & dans les 
inteftins üne écume faline, âcre , bilieu- 
fc , putride ; on a des náufées , des rots, 
des défaillances , un appetit prodigieux, 
enfuite cout-à-fait détruit ; après cela 
une foif, une fécherefle , une débilité 
énorme, des coliques violentes, des bor- 
borigmes , des amas , des vomiffemens 
de bile , on devient maigre , on ne peux 
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dormir, on tombe en épilepfe , & er 
fiévres fuürieufes , aufquelles fuccede Ia 
inort. 

758. D'ou il eft clair que la trop gran- 
de abftinence caufe des maladies plus 
ficheufes, que la trop grande réple- 
tion , & que les vices qui font les fuites 
de l’une font bien plus difficilesà guerir, 
que ceux qui naiffent de l'autre , comme 
Hippocrate nous l'apprend. 

759. Pour les vices quiconfiftent dans 
la mauvaife qualité des alimens folides 
& liquides , on peut Ies rapporter à l'a- 
&rimonie , à la vifcofité , ou à l'oleofrté. 

760. L'acrimonie des alimens eft pre- 
mierement faline 5; or celle-ci cft muria- 
tique , acide , fpontanée , ou fermentée. 
La premiere produit la foif , la rancidi- 
té, l'ápréte , la féchereffe , la rigidité, l'a- 
crimonie dans les humeurs principale- 
ment {éreufes ; une femblable diffolution 
des humeurs , rend la lymphe impropre 
à nourrir , détruit les plus petits vaif- 
feanx , caufe des douleurs rongeantes , 
& le fcorbut muriatique. L'autre qui cft 
ou acidefimple,oucommunéement acerbe 
en méme temps,refferre épaiflit,coagule, 
donne lieu principalement à l'acrimonie 
aigre, à des douleurs lancinantes,froides 
à la cardialgie,à la páleur,à la gale;& elle 
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féfide principalement dans les fruits qui 
he font pas tout-à-fait affez murs.La troi- 
fiéme enfin, qui a fon fiège dans les vins 
acides oule vinaigre,produit prefque les 
mêmes effets, mais plus légers ; de for- 
teque leur trop grand ufage faifant do- 
miner cette efpéce d'acrimonie , rend la 
fcrofité du fang ácre , acide ; d’où naif- 
fent le rhumatifme , la goutte , & autres 

jnauxíemblables. — — | 

761. On trouve fecondement dans 
les alimens & la boïflon une acrimonie 
aromatique , dui , pour l'ordinaire , eft 
compofee de fel & d'huile âcres unis en- 
femble. Celle-ci produit là foif la feche- 
refle , des chaleurs , des ardeurs , desir- 

_xitations dans les folides , augmente le 
cours des fluides , diflipe les parties les. 
plus liquides , & donne lieu en confé- 
quence à la cardialgte , à des ardeurs d'c- 
ftomac , à des naufées , à des rots, à des 
vomiflemens , à des fiévres , à la mai- 
greur , à des contractions , & aux ma- 
ladies qui viennent de-li. 

762. Troifiémement on y découvre 
une acrimonie fpiritueufe que la fermen- 
tation fait naître , qui s'augmente avec 
le temps, & parvient à fon dernier degré 
par la diftillation. Elle réfide ordinaire- 

ment dans le vin , dans la vieille biere, 
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‘dans les efprits diftillés ; elle produit fa 
{oif, l'yvreffe , un refferrement fec des 
fibres des coagulations d'humeurs qu'on 
peut à -peine réfoudre , une irritation 
prompte , & qui difparoït très-vite dans 
les parties folides; d’où naît la nécetfi- 
té de boire fans ceffe de plus en plus de 
pareilles liqueurs ; de-là des débilités , 
des vents, des obftruétions , des fiévres , 
des tumeurs , la leucophlegmatie , Fhy- 
dropifie , & autres maux femblables. 

763. Quatriémement , enfin il y aune 
acrimonie pénétrante , fermentante, qui 
a principalement fon fiége dans le sonf? 
crud de fruits d'Eté , ou dansle vin , ou 
dans la biere , enfermés dans le temps 
méme de leur fermentation prompte- 
ment arrêtée : cette derniere enfante des. 
rots , des gonflemens, des fpafmes dans 
Feflomac & les inteftins , des vomiffe- 
mens, le cholera , des diarrhées, des dyf- 
fenteries , l'ileus , &c. 

764. Quant à la trop grande vifcofité, 
clle vient de matieres farineufesqui n'ont 
point fermenté, ou de parties gélatineu- 
fes d'animaux, ainfi que de fromage vif 
queux , ou de coagulations de lait trop 
preffées : les effets. font une pefanteur 
dans l'eftomac , des vents, des rots, des 
acretés , des crudités , des obftruétions 
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dans les petits vaiffeaux des inteftins ; 
de-là l'inaction du canal inteftinal , le 
ventre farci s’enfle & fe durcit ; enfuite 
les parties vifqueufes s’infinuent dans la 
mafle du fang , & forment parleur rénion 
une mauvaife vifcofité : ce qui caufe des 
ebítructions dans les glandes , la paleur, 
Finaction , le froid , des tumeurs , d'oà 
il eft encore évidentque les corps ap- 
pellés potentiellement froids , produi- 
fent les mêmes effets, & d'ailleurs nui- 
fent plus que tous les autres aux perfon- 
nes plongées dans l'oifiveté & le repos. 
769. Les matieres trop huileufes lu- 
bréfient , relâchent , affoibliffent les fo- 
lides , obftruent les petits vaiffeaux, em- 
péchent pour cette raifon l'entrée des 
.matieres aqueufes , dépravent le mélan- 
ge des humeurs , font naître des parties 
acres , nidoreufes , brülantes , & caufent 
par-là des rots , des naufées, des vomif- 
femens amers , huileux , une foif énor- 
me, des obítru&tions,des inflammations, 
des indigeftions, & les maux qui s'en- 
fuivent. 
766.Le trop grand mouvement muf- 
culaire dans tout le corps, ou dans quel- 
qu'une de fes parties, augmente toüjours 
la contraction & le relichement reci- 
proques des fibres mufculéufes , & cu 
bv 
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méme temps le cours de toutes les hu 
meurs ; de-là les fluides & les folides 
trop ufez fe diffolvent;les parties aqueu- 
fes , fpiritueufes , mobiles , fe diffipent ; 
le réfidu des humeurs fe condeníe, s'en- 
flamme;en méme temps les huiles & les 
fels.trop attenués , broyés , devenus vo- 
latils , âcres , s’exaltent ; cela forme des 
vapeurs putréfiées ; les huiles groflicres 
tenaces s'accumulent , les humeurs fe 
brülent en quelque forte , & principale- 
ment la bile ; la moëlle fe confume , une 
matiere Ichoreufe remplit les cellules , 
on devient maigre ; fuivent en coníc- 
quence la fatigue , la douleur , l'inflam- 
mation , la fiévre , la fuppuration , la 
gangrene, l'hémorrhagie, la mort fubite. 
267. Dans les fujets cacochimes , ow 
dans ceux qui ont quelque vifcere pref- 
que confumé , ce grand mouvement des 
mufcles eft tout à coup mortel , ainfi que 
dans les grandes chaleurs. 

768. L'excés des veilles confume les 
efprits que le fommeil feul peut reparer ; 
defféche le refte ; ufe les folides les plus 
délicats ,. principalement du cerveau ; 
augmente l'âcre , empêche les concré- 
tions & la nutrition , irrite la bile ; d'ou 
naiffent la maigreur , des fiévres , diffe 
rens délires, l'atrabile , fon agitation 
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fon évacuation; fes effets les plusterri- 
bles , la trifteffe , le dérangement de Pi- 
magination, & des inquietudes conti- 
nuelles. 

769. Letrop long repos des mufcles ; 
dans tout le corps , ou dans quelqu'une 
de fes parties , rend les fibres mufculai- 
res impropres au mouvement , rallentit 
le cours de toutes les humeurs ; produit 
l'inaction, tant des fluides, que des prin- 
cipes dont ils font compofcés , la réple- 
tion des cellules , l'amas de la moëlle ou 
de la graiffe , l'embonpoint , la leuco- 
phlegmatie, le froid, l'engourdiffement, 
la pareffe , &c. D'oü par conféquent on 
peut déduire les effets d'une vie oifive & 
fédentaire. | 

770. L'excés du fommeil confume les 
parties volatiles ; 6paiffit peu à peu les 
autres , les amafñle dd les vaiffeaux la- 
teraux , en forte qu'elles s'y meuventà 
peine , fixe les excrémens , appefantit le 
cerveau , remplit la téte , émoufle les 
organes des fens & des naouvemens,pro- 
duit prefque tous les effets dont on a 
déja parlé ( 768. ) , par conféquent nuit 
principalement à ceux qui y font fort 
difpofés, au lieu qu'il eft utile à ceux qui 
font toüjours préts à veiller. 

771. Les paffions de l'ame , violen- 
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tes , ou long-tems fixes , changent , f- 
de , dépravent d'une fa açon prodigieu- 
fele cerveau , les nerfs, les cfprits & les 
mufcles. C’ et po ss felon leur di- 
verfité & leur durée , elles peuvent pro- 
duire & entretenir pluficurs fortes de 
maladies. | 

772. La trop grande excrétion de fali- 
ve trouble la premiere digeítion , & 
conféqueminent celles qui fuivent, pro- 
duit la foif., la féchereffe | l'atrabile la 
confomption, r atrophie. Mais f fi ellen et 
point filtrée dans labouche,ou du moins 
fi elle left en bien plus petite quanti- 
té que de coutume , la manducation 
des alimens , le gout , NT déglutition, la 
digeftion font empéchées À & la foif ef 
en méme temps augmentée. 

773. La trop grande évacuation de 
bile par la bouche , où par les fclles , 
prive les vifceres chylopoïetiques de 
l'humeur qui leur eft la plus néceflaire; 
de-là empéche la cottion , la fécrétion 
des alimens , Pexcrétion des matiercs fé= 
cales .. rend. le temperament acide , 
froid , débile , caufe fa páleur , la leu- 
cophlegmatie , des défaillances. Mais fi 
la bile formée trouve des obftacles qui 
l'empéchent de couler dans les inteftins, 
Ti&tere s'enfuit avec les maux qui en 
fontles avant- -COurCurs, 
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774. Si la lymphe du pancréas & des 
inteftins fe décharge en trop grande 
abondance dans Le canal inteftinal , elle 
produit les mêmes maux que la falive 
qui péche ainfi (772.) , mais principale- 
ment des diarrhées féreufes , d’où naif- 
fent de grandes débilités , des défaillan. 
ces, lc defféchement , la foi£, la fiévre 
hectique , le marafme. Si elle ne prend 
point fon cours dans les inteftins, ou s’il 
s’y en décharge très-peu , il s'accumule 
dans les inteftins des mafles épaifles.. 
compactes , qui caufent des pefanteurs , 
_des fentimens de replétion, des coliques 
violentes , la foif , la févre, la conftipa- 
tion , des tumeurs , &c. 

775. La trop grande évacuation du 
fang , par les reins , par lefoye , par les 
inteftins , par l'uterus, parla dairefe, 
la Ziapedefe , ou par des playes , diffipe 
les forces , diminue la quantité des ef- 
prits, détruit toutes les actions du corps, 


occafionne un amas de matieres cruës, 


aqueuíes , páles , froides, produit la 
leucophlegmatie , l'hydropifie , un relà- 
chement dans tous les vaiffeaux , donne 
de la capacité aux arteres. Pour celles 
aufquelles on eft depuis long-temps ac- 
. coùtumé,& qui fe font périodiquement, 
ou par La voye des hémorrhoïdes, ou par 
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celles des menftrues, ou méme par d'au? 
tres lieux moinsordinaires, fi elles vien- 
nent à être fupprimées , on eft. fujet à 
des inflammations violentes,à des étran- 
glemens de la circulation, à des fiévres, 
à un grand nombre de maladies furpre- 
hantes , & fur-tout à des hémorrhagies 
fingulieres en d'autres parties. 

776. La trop grande perte de femence 
produit la laffitude,la débilité l’immobi- 
lité,des convulfions,la maigreur, le deffc- 
chement, des douleurs dans les membra- 
nes du cerveau , des chaleurs, émoufle 
les fens & fur-tout la vüe , donne lieu à 
la phtifie dorfale, à l'indolence , & à 
diverfes maladies qui ont de la liaifon 
avec celles-là. | 

777. Les urines trop abondantes cau- 
fent le defféchement; l'mméabilité des 
humeurs, des ardeurs , une foif inéxtin- 
guible, des crudités ; une diminution 
d'efprits, la maigreur , l'atrophie , & 
autres maux femblables. Les fueurs trop 
abondantes, produifent à peu. prés les 
mêmes effets. La fuppreflion d'urines de- 
truit & corrompt la veffie , les ureteres , 
lesreins , le baffinet , par la diftenfion , 
la corrofion , & la putréfa&ion qui s'en- 
fuit; elle communique unc acrimonie al- 
calefcente à toute 1a mafle du fang ; de- 
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À irrite les filamens délicats du cerveau, 
produit des anxietés, des affoupiffemens, - 
dcs infomnies,des vertiges,&l'apoplexie. 
773. La tropgrandetranfpiration pro 
duit une extrême foibleffe , & en conft- 
quence des défaillances , & la mort fu- 
ice ; mais fi elle fe fait en trop petite 
quantité , ou eft fupprimée , les petits 
vaiffeaux de l'extrémité de la peau meu- 
rent defféches ; de plus grands vaiffeaux 
excréteurs deviennent arides& obftrués, 
la circulation fe dérange parconféquent, 
les matieres áeres font retenues , les hu- 
meurs fe putréfient ; on eft fujet à des 
erudités , à des fiévres , à desinflamma- 
tions , à des apoftume;. 

779. Lés chofes froides extérieure- 
ment appliquées bouchent les pores , 
refferrent les fibres, pouffent en arriere 
les matieres retenues empêchent la tranf- 
piration, & par conféquent donnent lieu 
aux mêmes effets que la tranfpiration 
empéchée. Au contraire les corps chauds 
ouvrent, relàchent, exhalent , attirent 
vers la peau , mais defléchent les corps 
humides, nettoient les ordures, ouvrent 
les pores , rclichent les vaiffeaux , atti- 
rent au-dchors ; c’eft pourquoi la trop 
grande humidité fait naitre les mémes 


maladies que l'excès des fueurs ( 777 ). 


4o  foflitutions de Médecine 
Les chofes féches font le contraire d’où 
l'on connoit l'efficacité des bains , des 
 fomentations , des épithémes, dès qu'ort 
gait quelle en eft la matiere , la quali- 
té ,comment on lapplique, & com- 
bien de temps ; on doit auffi facilement 
comprendre tout ce qui a été dit ( 774. 
n. 4. ) | | 
780. De plus il y a certaines difpofi- 
tions internes , fi générales, que plu- 
fieurs maux en dépendent , comme de 
leurs caufes ; c'eft pourquoi elles trou- 
vent place dans l'énumeration générale 
des caufes , & on a coütume de les ex- 
pliquer par leurs caufes propres ; je parle 
principalement de la. pléthore , de la ca- 
cochimie , & des matieres hétérogenes 
internes. | | 
78 r. La pléthore arrive , eft entrete- 
nue, & augmentée dans un fujet qui a 
les vifceres chylopoïetiques robuftes , les 
vaiffeaux fanguins làches , qui fe nourrit 
d'alimens fucculens , eft à la fleur de fon 
âge , d'un temperament fanguin, qui 
refpire un air humide , a Pefprit oifif & 
indolent , quia perdu quelque membre; 
enfin ce mal arrive principalement dans 
l'Hyver ou dans l'Eté. Dans la pléthore 
la chaleur & le mouvement font infup- 
portables , les grands vaifleaux font dif- 
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tendus , les petits font comprimés ; de- 
à à la moindre occafion les vaiffeaux 
font déchirés , les liqueurs font en quel- 
que forte étranglées dans leur cours , les 
uns & les autres font dans l'ina&ion , 
d’où la pareffe s’enfuir. 

732. On peut regarder la. cacochimie 
cu dans ce qui arrive extrinfequement 
aux humeurs , ou dans ce qui y refte in- 
térieurement adhérent , & d'ailleurs ou 
dans toute la mafle deshumeurs,ou dans 
quelque fluide particulier. 

785. Lors donc qu'il fe fait un trop 
grand mouvement des humeurs par les 
vaiffeaux , il produit la compreflion le 
broyement , l'attenuation des humeurs, 
la chaleur , une difpofition inflammatoi- 
re , & les maux qui ont été déja expli- 
ques (766.) , leur cours trop lent pro- 
duit des vices tout à fait femblables à 
ceux qu'on a expofes (669.) , fur-tout il 
n'eft rien de plus dangereux que l'excès 
ou le défaut du mouvement des efprits 
animaux ; car par-là toutes les co&tions , 
fécrétions , excrétions , font dérangées , 
d’où naiffent mille fortes de maladies. 

784. Quant à la trop grande fluidité 
des humeurs , elle caufe trop de diflipa- 
tion , de confomption, du dérangement 
dans les fécrétions , du rétréciflement 
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dans les grands vaiffeaux , de l'affaiffe 
ment dans ces mêmes vaiffeaux , de 1 
foibleffe , des obftructions , des ruptu 
tes, des fuppurations dans les petits vail 
feaux ; elle eft principalement nuifible 
loríqu'elle cft accompagnée d'un gran 
mouvement & d'une forte actimonie. 
785. Leur trop grande ténacité cauf: 
des obftru&ions , des extenfions de vaif 
feaux , des douleurs , des tumeurs, fur 
tout aux glandes,& aux plexus arteriels 
Mais lorfque l'acrimonie eft pareillemen 
jointe à la. ténacité , fuivant la diverf 
proportion des concours de ces deu 
qualités , les petits vaiffeaux fe détrui 
fent, les fluides s'extravafent , ce qu 
produit enfuite des puftules , desinflam 
inations , des gangrenes , le fpacele , LL 
cancer , des ülcerés malins, Ia carie , & 
autres maux femblables. Or Pacrimoni: 
tantôt accomipagne , & tantot fuit la té 
hacitée. 

786. Les humeurs acides crues , acide 
apres , acides fermentées vineufes , aci 
des chyleufes , acides laiteufes , alcalet 
centes , volatiles , ou fixes, ou véritable 
ment alcalines;les humeurs falées, com 
me de la faumüre , ou du fel armoniac 
les humeurs àcres , filines, huileufes 
aromatiques ; enfin les humeurs huileu 
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fcs & infipidesexcitentdes maladiestout- 
à-fait femblables à celles dont on a parlé 
( depuis 760. jufqu'à 767. 

(. 787. Suivant ce qui a été dit, on com- 
prend auffi l'origine & les effets de cet: 
te pituite infipide , acide , falée , vitrée, 
dont les anciens ont tant fait mention. 

788. Pour la bile jaune comme le 
jaune-d'aeuf , porracée , œrugineufe , 
femblableau paftel , des convulfions, les 
paflions , le mouvement feul , fufhifent 
fouvent pour la produire , pár une caufe 
qu'onaà peine expliquée jufqu'à pré- 
fent : or elle produit plufieurs maladies 
facheufes , des naufées , des dégoüts, des 
anxiétés , dcs hocquets, des cardialgies , 
des vomiffemens, des douleurs iliaques ,, 
des coliques , des vents, des borborig- 
mes , des diarrhées, des dyffenteries, des 
maladies aigues , des fiévres , des con- 
vulfons. 

789. La bile , appellée noire , à caufe 
dela couleur, & bile , par rapport au 
lieu où clle s'amaffe , & duquel elle fe 
fépare , a quelquefois un goût du plus 
fort vinaigre, & quelquefois de fang pu- 
tréfié, qui ronge , brüle , liquéfie , fait 
naître l'inflammation, la gangrene , le 
Íphacele , les plus énormes douleurs, & 
les plus violentes eflervefcences. Parmi 
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les caufes des maladies , on diftingue 
trois fortes de cette bile; la premiere ,1 
plus douce , fe fépare de la matiere mé- 
me d'un fang trop agité, qu'on nomme: 
brül? , pour cette raifon ( 766. 785 ). La: 
feconde qui eft formée de cette premie- 
reéchauffée de plus en plus par les mê- 
mes caufes. La troifiéme qui vient d'une 
bile corrompué, rotié , jaune , femblable 
au jaune-d’œuf , porracée , œrugineufe, 
épaiffe comme du paftel , én forte que 
celle qui eft formée par Ia derniere eft 
toüjours fa pire ; d'ou il fuit qu'elle pro- 
duit des effets tout-à-fait diférens felon 
fa diverfe nature,& felon celle de la par- 
tie dans laquelle elle fe dépofe. 

790.1l en cft ainf du fang , du férum , 
de la bile ; felon que l'acide , l'alcali , Le 
fel muriatique , l'huife, ou la terre y do- 
minent , ils produifent le$ maladies qui 
en dépendent (760.jufqu'à 767. & 786). 

La férofité du fang , la bile , l'urine, 
forment de leur matiére des calculs qui 
font compofés d'efprit volatil , de fc, 
d'huile , & d'une terre qui leur fert de 
baze,uniscnfemble. Or ces calculs, par 
l'accroiffement de leur mafle , par leur 
poids, & leur mouvement, compriment 
les parties voifines ; d'ailleurs les vaif- 
Ícaux où les calculs font contenus , étant 
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müs & preffés contre la furface dure & 
raboteufe de ces pierres, perdent des par- 
icules de leur fubftance qui fe ratiffent , 
"n détachent, & fe rompent enfin à loscá 
l'être amincis ; de-là le paffage des hu- 
meurs eft intercepté , on fouffre de la 
louleur , il fe forme iles inflammations , 
les ulceres la gangrene , le cal , & les 
-flets d bic FE Je ces ue 

792. Les œufs des infectes entrent 
rA notre corps avec l'air que nous ref- 
pirons , & les alimens foldes ou li iqui- 
des que nous prenons ; étant doric mé- 
£s à la pituite inteftinale , ou aux ex- 
crémens, ou faifant leur nid dans des ca- 
vires e&t enfuite fomentés par le repos 
& la chaleur , il peut en éclore des vers 
rends , larges , ou afearides ; on a mê- 
me quelquefois le malheur d'en avaler 
avec les alimens , d’où il arrive qu'ils 
croiffent & fe développent dans le corps. 

Or ces vers , en fuçant , en fe remuant, 
en piquottant , en rongeant , en perçant, : 
confument le chyle , ixritz db doe nerfs , 
bleffent les folides, excitent des nauftes, 
les horreurs , des cardialgies , des vo- 
niflemens, des défaillances la maigreur, 
a faim canine , font enfler l'abdomen , 
yxccafionnent principalement des vents, 
X des tumeurs qui fe forment PAAR 
coup. 
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793. L'action externe ou interne des. 
corps en mouvement , bleffe les parties 
les plus fimples de notre corps, par un 
effet que tout le monde appelle mécha- 
nique , parce que réellement il cft con- 
nu & fenfible. On ne peut donc , de l'a- 
eu de tous , rapporter cette action à la 
chaleur , au froid , à l'humide , au fec, 
aux principes Chimiques , à l'acre alca- 
li , ou à l'acide. Nous croyons que c'eft 
ainfi qu'agiffent d'autres caufes moins 
vifibles,& en conféquence peu connues, 
& que les maladies des parties fimilai- 
res , principalement , font les fuites de 
leur action. : 

794. On appelle fluxion , toute ma- 
tiere morbifique qui s'eft amafféc tout à 
coup dans une partie du corps; fil'amas 
s’eft fait lentement , on leur donne le 
nom de collection : ce mal reconnoit 
pour caufc l'inaction de la partie folide 
qui ne peut dompter , ni chaffer la ma- 
tiere qui commence à fe former , ou la 
dérivation de la matiere peccante déja 
formée ailleurs , dans la partie mainte- 
nant affectée. | 

795. Cette dérivation , à laquelle les 
Anciens ont donné le nom de fluxion 
ou d’attraétion , fe fait par le mouve- 
ment , la chaleur , la douleur , le frotte- 
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ent; & voilà l'origine des maladies 
ron nomme maladies avec matiere. 
796. Les venins , la pefte , les miafmes 
ntagieux s'étant infinués dans le corps 
: quelque façon que ce foit (744. 1. 4.) 
effent les folides, les fluides, ou les 
is & les autres , de forte que le cours. 
s humeurs vitales eft arrêté.Tls agiffent 
jours , à la vérité, méchaniquement, 
93.) mais fouvent on a bien dela pci- 
: à expliquer ce méchanifme fi ce n'eft 
x les principes de la Chimie. En effet 
à conçoit aifément qu'ils bleffent les 
lides par les diffolutions , les relàche- 
ens , les conftrictions, & les obftruc- 
ons qu'ils caufent ; qu'ils sIterent la na- 
re des fluides , en les épaiffiffant , en 
sdiflolvant,& en lesrendant trop ácres; 
: qu'ainfi ils corrompent en méme tems 
sfolides & les fluides, par le concours 
> ces funeftes effets : mais la plüpart 
riffent avectant de vélocité furles nerfs, 
| poumon & le fang , & jufqu'ici on a 
peu obfervé comment cela fe fait, que 
ur action paffe pour extraordinaire & 
icompréhenfible. Voilà les maladies de 
ute fubftance , ainfi nommées par les 
.Dciens. 
797. M y a encore des maladies qui 
iennent de certaines caufes tout-à-fait 
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particulieres , qu'il faut bien remarquer 
parce qu’elles donnent lieu à une mau 
vaife conformation; les principales font, 
l'imagination de la mere, l'impruden- 
ce de l'accoucheufe , ou de la nourrice , 
ou la négligence de la eardienre; car pa 
ces caufes Je corps délicar d'un enfant 
agité , preffé , tiré, pouffé , lié ,fe dé- 
figure d'une facon prefque irrémediable. 
La nature d'humeurs âcres & épaiffes 
produit pleurs maux femblables. 

798.Les caufes des cavités viciées dans 
des parties mal conformées font suffi e 
videntes , foit qu'on les regarde comme 
internes , ou comme externes. ( 70% 
709.) Pour la diairefe , elle eft produite 
par la diftenfion , par l'acrimonie , ou 
(par une force externe.On concoir claire- 
ment pat-là les autres maux qui y ont 
rapport. 

799. Une forte preffion , une violente 
difiraction ,le relâchement ou la ruptu- 
re des ligamens , cu dcs membranes qui 
les rétiernent , donnent lieu à des laxa- 
tions , à des entorfes , à des hernies , 
& aux chütes des parties. 

800. Les caufes principales de la folu- 
tion de continuité , font les inftrumens 
qui ccupent , picquent , frappent , ron- 
gent, brülent , diftendent, contondent, 
rompents SY M- 
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EVMPTOMATOLCOGIE 


P ATHOLOGIQUE. 


Sor. OZ appelle fymptome d’une ma- 
ladie , ce qu'une maladie pro. 

duit comme caufe , de non naturel dans 
un fujet malade , en forte qu'on peut ce- 
endant diftinguer cette chofe non na- 
turelle de la maladie méme , & de la 
caufe prochaine; mais fi par 1a méme 
raifon c'eft un effet de la caufe du mal, 
on le nomme fymptome de la caufe : lor{- 
que cet effec dérive d’un autre fymptome 
primitif , comme de fà caufe , on l'ap- 
pelle fymptome de fymptome. Pour les ac- 
cidens qui furviennent dans une mala- 
die , & tirent une différente origine des 
précédens , on les appelle épiguenomenes. 
802. D'oü.ilarrive que ces mêmes 
premiers fymptomes font en effet de 
nouvelles maladies , fort diffemblables , 
par rapport à leur nombre , à leur varic- 
té ,& à leurs eflets. Cependant il a plà 
aux anciens ( & c'eft une divifion affez 
commode ) de les rapporter aux actions 
Aéfées , aux vices des chofes retenues, 
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& évacuées , & au changement des qui- 
lités des corps. 
803. On met donc dans la premiere 

. claffe les actions diminuées abolies aug- 

mentées, dépravées , & l'on faic d' bol 
mention de fymptomes de l'áppetit , de 
la duforexie ; ou de la diminution de l'ap- 
petit ; de l'azorexie , ou de fon abolition; 
de lapofítie , ou dégoût &-horreur pour 
les alimens. De la boulymie qui eftla faim 
augmentée. ;-canine ,.ou bovine, de la 
Halde qui. ‘eft un appetit prefaue infa- 
tiable des chofes qui peuvent,ou ne peu- 
vent fe changer en nourriture. 

Les caufes. de ces fymptomes font or- 
dinairement une pituite grofliere , vif- 
queufe , dont-on eft accablé ; le défaut 
de bile , de principes falins , le relàche- 
ment ou la paralyfie des fibres , des or- 
dures produites par la putréfadtion , Pas 
quofité du fang, l'obéfité, l'oifiveté; une 
acrimonie acide , faline , bilieufe, atra- 
bilaire ;portéea l cftomac& aux inteflins; 
des vers , la grande force.de leurs fibres, 
leur Dacus dicit continucl ; une humeur 
àcre dominante , qu'on ne peut g guéres 
réprimer qu'en Étééifné des gouts bi- 
zarres &c-extraordinaires, le changement 
du cours du fang , l'imagination dépra- 
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Wee, principalement dans les femmes 
rn 
804. La foif exceffive , ou le défir a 
fatiable de boire vient E devi e 
d'une trop grande féchereffe ; de. la con- 
fiftance épaiffe d'humeurs qui ne peu- 
vent circuler, d'une trop grande cha- 
leur , d'un fel à âcre muriatique , armo- 
niac , alcalin , d'une acrimonie aromati-- 
que, perdu re , de venins: 
805.Les vices de 5 manducation vien- 
nent de ceux de la bouche , de la langue, 
des dents , des machoires , dela falive , 
des inufitlos; & ces dais peuvent d& 
pendre de bleffures , d'inflammation , 
de paralyfie , de fpafme , de defféc he 
ment. 
806. La déglutition eft auffi [fée par 
des vices de la bouche , de lalangue , du. 
voile du palais , des amygdales , ti la 
duette, du larinx , du pharinx , p l'efo- 
phage , de la partie fupérieure. de l'efto- 
mac ; ce qui eft caufe par des playes , par: 
Tod mine parla douleur , par.des 
humeurs , des fpafmes | la paralyfie , le 
ete , parla Rap des par- 
ties du larinx , ou des vertebres du col; 
parle défaut de mucus. | 
807. Les actionis de l'eftomac font die 
fces de bien des manieres ; les premieres 
C ijj 


$2. Juffitutions de Médecine 
font l'apepfre , la dufpepfre , la bradupep= 
fie, la deaphdorie: quand les alimens con- 
tenus dans l'eftomac ou ne font point 
digerés , ou ne le font que tard & avec 
peine 5 ou lorfqu'ils fe changent en une 
humeur putride , différente d'un chyle 
bien conditionné : les caufes font prefque 
les mêmes que celles de l’anorexie (803.) 
c’eft principalement le défaut & l'inac- 
tion de la falive de la bouche & de l'ef- 
tomac, la langucur des organes de la 
refpiration ; des ordures , des vers, des 
matieres tenaces qu'ona prifes l’affluence 
d'humeurs putrides ; mais une digeftion 
fort prompte , bonne d'ailleurs , eft ra- 
rement une maladie , où il fera aifé d'en 
trouver la caufe dans la boulymie ( 803 ), 
808. Les matieres peuvent être ex- 
pulfées du ventricule par des vices , qui 
font le hocquet , les naufées , le vomif- 
fement , le cholera , les rots. Le premier 
n'eft , ce femble , qu'une convulfion de 
l'éfophage , qui tire l'eftomac & le dia- 
fragme en enhaut , tandis qu'en méme 
temps cette cloifon eft poufféerout à coup 
convulfivement en enbas : ce mal vient 
de la prompte déglution de la grande 
quantitc de chofes qu'on veut avaler ; ou. 
qu'on a déja avalees; de l'acrimonie in 
hérente à l'eftomac ; de l'inflammation 
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de l'éfophage , du ventricule, du dia- 
fragme , du fpafme caufé par une trop 
grande évacuation , ou par des vomifle- 
mens exceflifs ; cé mal vient encore de 
venins trés-àcres. | | 
809. Il paroît que la naufée & le vo- 
miífement font des mouvemens fpafmo- 
diques , rétroactifs, des fibres mufcu- 
laires de l'éfophage , du ventricule , des 
inteftins , & en méme temps de fortes 
convulfions des mufcles abdominaux , 
& du diaphragme ; celles qui font lc- 
geres donnent des naufées, les violentes 
font vomir. Elles font produites par la 
trop grande quantité ou acrimonie des 
chofes qu'on a prifes; par des venins, 
par la léfion du cerveau bleffé , contus , 
comprime , enfamme ; par l'inflamma- 
tion du diaphragme , du ventricule , des 
inteftins , de la rate , du foye , des reins, 
du pancreas , du méfantere ; par l'ixrita- 
tion de l'éfophage , par le mouvement 
des efprits que des agitations inufitées , 
comme celles d'un caroffe , ou d'un vaif- 
feau fur la mer , &c. peuvent troubler ; 
par l'idée de la chofe qui avoit autrefois 
occafionné des naufíées ou le vomiffe- 
ment. 
810, Le mal nommé cholera cft une 
violente expulfion par la bouche & paz 
C ii 
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Les felles des matieres contenues dans fe 
ventricule & dans les inteftins ; c'eft urie 
éonvulfion qui fait vomir (805), & en 
teme; temps un fpafme violent des in- 
teftins en enbas ; les caüfes font donc à 
pea près les mêmes, quoique ordinaire- 
Thent plus ist Hess s & principalement 
üne trop grande quantité de fruits d’Eté, 
qu'on aura manges , & fur-tout les vives: 
chaleurs du mois d Août. | 
81i.Le rot vient d’une matiere claft 
tique , qui, par la contraction convulfi- 
ve des Ébres de l'éfophage , du ventricu- 
le , desinteftins , eft comprimée , prend: 
aeifi-tóe fon effi ,& part, lorfque ces. 
mêmes fibres fe tachenes Cette con- 
traction arrive par la crudité, la putridi- 
té, l'ácreté , parles fruits d' Eté , par du: 
jaBu£ , par des liqueurs fermentantes 
pát dés venins , par des maux fpilino- | 
 diques, & par toute acrimonie forte. 
:8Y2. "L'expulfion , & du ventricule j. 
& des inteftins, aft auffi léfce dans la 
lienterie , qui eft une prompte expulfion 
par les folles , desalimens contenus dans 
le Varie avant que d'avoir été chan- 
oés. La caufe de ce mal , eft l'inaction 
des humeurs,comme Lac l'anorexie, & 
dans apepfie, de plus l'extréme lié de 
Peftomac & des inteftins ; tandis qu’en: 
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fiiéme temps larefpiration eft aflez forte. 
815. Lorfque le chyle fort ‘avec les 
'xcrémens , c'eft. l'affe&ion. céliaque , 
dont il paroi que la caufe eft un. cfta- 
mácaffez fore , & dés humeurs actives, 
pendant qu’en mnéere temps les inteftins 
Íonttrop láches ; ou que les bouches des 
vaiffeaux la&tés Das obftruces d quel- 
que caufe que ce foit. 
814.La diarrhée eft une évacuation fre- 
quente & copieufe par les felles d'excré- 
mens liquides foit formés pat desalimens 
folides ou liquides , foit produits par les 
humeurs quelle s qu elles foient, portées 
de quelque partie que ce foit dis les 
inteitins. $3 caufe eft ou un âcre qui ir- 
Tite les inteflins , qui exprime les" ha- 
meurs des” vaiffeaux"^ Be pratiques ; pan- 
éatiques , méfentériques , inteftinaux , 
be qu'en méme temps les orifices dis 
petites veines méfanteriques , & lactées 
font obftraés ; ou un grand relichement 
des fibres 1dientiadtes enfin ui autres ex- 
€rétions eripéchées. io ) 

815. La dyffenterie eft une diéiihiée 
avec une douleur confidérable ; fa matie- 
re eft la mêmé que celle de I4 diris. 
mais plus âcre , & de plus la bile , le 6 
rum , lefang , B mucofité intéftinale, 

de pus, la anie , l'atrabile , des fibres , 
6,1 iiij 
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des caroncules, des membranes , toute 
ces chofes font la matiere de la dyffen- 
terie. D'où il fuit qu'elle vient de la m&- 
me caufe; excepté qu'elle eft plus vio- 
lente, & cette caufe eft fouvent une acri- 
monie des humeurs quelle qu'elle foit ; 
Finflammation , un ulcere , la gangrene, 
ou desinteftins , ou des parties qui fe 
déchargent de leurs immondices dans la 
cavité de ce canal. | 

$16. L'ileus eft un vomiffement vio- 
lent des alimens , de la boiffon , des mé- 
dicamens qu'on a pris ; ou du chyle , de 
la bile, de la lymphe ftomachique , pan- 
créatique , inteftinale ; ou d’atrabile, de 
mucus , de pus, d'ichorofité ; des ma- 
ticres fécales des inteftins ; des lavemens 
mêmes. Il paroit que la caufe prochaine 
de ce fymptome eft toujours un mouve- 
ment inverfe des fibres , des inteftins ; 
de l'eftomac , de l'éfophage , avec une 
caufe quelconque accefloire (809. 810.) 
comme le vomiffement ; la caufe éloi- 
gnée eft l'inammation , le volvulus , un 
apoftume , un fchirre, un cancer, des 
excrémens , un calcul , une hernie, la 
convulfion des inteftins ; de.là on con- 
coit l'origine , la caufe , la nature , & les 
effets de la conftipation. 
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$17. Mais fi la génération de la bile ; 
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& fon excrétion dans les inteftins , eft 
léfce , voici principalement les fympto- 
mes qui paroiflent; l'ictere; une cachexie 
bilieufe ; des matieres calculeufes , pla- 
treufes dans le foye ; des obftructions , 
des excrémens blancs, durs , fecs ; nul 
appetit, la digeftion empéchée , ainfi 
que le mélange des alimens ; la tympa- 
nite , l’hydropifie ; ce mal reconnoit 
communément pour caufe l'inflamma- 
tion , le defféchement , l'obftruction du 
foye , ou l'épaififfement quelconque de 
fes humeurs , & de celles des vifceres ab- 
dominaux. | 
818. Mais fila formation ou le mou- 
vement de la lymphe , pancréatique , 
hépatique , inteftinale , font léfes , il naît 
des fymptomes trés-femblables à ceux 
dont on vient de faire le détail ( 817. ) 
de plus les caufes feront les mêmes. 
819.Le changement du fang dans le 
cœur , n'eft que fa réception , fon fejour, 
fon expulfion ; fi ces chofes fe font avec 
trop de viteffe , cela caufe des fiévtes 
continues,ardentes, violentes; fi au con 
traire le fang féjourne trop long-temps 
dans les ventricules , ou s'il en eft expul- 
fé trop foiblement , cela produit des lan- 
gueurs , des poly pes de fang , ou de pi- 
tuite , Le froid, la Ieucophlegmatie, l'hy- 
v 
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dropifie , & phifieurs autres differentes: 
maladies qui viennent de celles-là. 

6 20. La léfion de l'a&ion du premier, 
c 'et-à- dire , tant des organes dc la refpi- 
ration que de ceux qui fervent à tranf- 
mettre le fang , confifte principalement 
dans l'augmentation & dans la diminu- 
tion de fà force fur le fang. Du premier 
cas dépend une difpofition phlogefti- 
que 5 du dernier ; l'empéchement de la 
formation dü fang, & du fuc nourricier, 
d'ou. naiffent da: RME TN l'atrophie , i 
phrilie, & une infinité de maux : or la 
caufe dà cette léfion eft le dérangement 
quelconque de cette quantité d'organes 
qui entretiennent. l'exeréicé de la refpi-' 
«at ion. 

824. Les bodies Ps la fcrétion 
de 'urine lcf?e font principalement fur- 
- tout , 19. P'ifcburie , Icavoir: , une entic- 
Ye fappreffion d'urine , dali les caufes: 
principales font la. pléthore, l'inlamma- 
tion des reins , des ureteres , de la vef- 
fie , du col de h veffie , de T ie cire: ; le 
fpafme ; la preflion Bes: abómes parties ; 
ainfi que quelque obitruction caufée par 
ün calcul, par de la pituite , du pus , des 
grumeaux , des caroncules ; , des apoftu- 
mes , des tumeurs. | 

822..2°. La dyfurte cft une excrétion 
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‘d'urine avec incommodité , effort , ou 
douleur ; la ffrangurie cft une excrétion 
d'urine avec un fentiment d'ardeur. L'un 
& l'autre mal vient de bien des caufes , 
- comme de l'acrimonie d'une biere nou- 
velle. qui fermente ; du vin , ou des fe- 
ces de ces deux liqueurs ; de P acrimonie 
acide, falce ,alcaline ; huileufe , aroma- 
tique , bilieufe , des Yatineins. à e l'ex-- 
coriation des parties dela veffie ou de 
l'urethre produite par une inflammation, 
par un ulcere de quelque nature qu sf 
foit, par le frottement d'un calcul , fur- 
"tóür par l'ufage i interne d'infectes Cf 
ques, d'une pierre , ou d'une tumeur , 
qui fe trouve dans le col de la veffie 2 
dans l'urethre , & qui bouche Ie paffage. 
923/85. | Quid urine coule d'elle- 
méme , fans aucuñ effort de la volonté , 
ou de larefpiration , c'eft ce qu'on nom- 
me incontinence NUR ; mal qui a or- 
dinairement pour caufe la réfolution , la: 
dilatation , la rupture , la fappuration , 


da deftraetion, la gangrene , la putréfac- 


tion des fibres du fphiniler de la veffic.. 
824. Enfin le diabete eft un écoule- 
ment fréquent & copieux d'urine chy- 
leufe ou lactée ; là caufe eft une trop: 
grande laxité des fibres , des arterioles: 
uriniferes , avec des humeurs trop dé- 
ch 
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layées, & l'un & l'autre viennent de ma: 
tieres aqueufes. 

825. Quant à l’action yita léfee , ce- 
la regarde, fur-tout par rapport aux (ym- 
ptomes, 4 pulfation du cœur, l'exercice 
de la refpiration , ou ces TOW chofes 
enfemble. o 

8 26. On doit donc , 1°. faire ici men: 
tion de la palpitation du cœur, qui eft 
une violente contraction de ce mufcle , 
avec une grande réfiftance du fang qu id 
a pouf. Elle vient communément ide une 
inégale & violente impétuofité des ef 
prits vitaux danslesfibres du cœur, com 
me il arrive dans les grandes paflions de 
l'ame , dans les frayeurs fübites , dans 

Piteodon hyfterique ; dans des mouve- 
mens violens & fubits , lorfqu' on s'é- 
veille en furfaut ; ce. mal: vicntauff quel- 
quefois d'une irritation des fibres du 
cœur , produite par « des matieres cres , 
comme lorfque des matieres cacochy- 
mes viennent à fe mouvoir , dans l'in- 
flammation du cœur, du péricarde , ou 
quand ces parties i s mal alites pat 
un calcul , par des vers , par des poils , | 
par un ne La palpi tation vient 
encore d'un fang épais , rolypeux , trop 
abondant ; & erfin d’arteres devenues 
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cartilagineufes ou offeufes , ou bouchées 
à leurs extrémités. | 
827. Le pouls devient intermittent; 
ou parce que les efprits du cervelet cou- 
lent incgalement au cœur , eu par le vi- 
ce des vaiffeaux qui tranfmettent le fang 
& les humeurs ; ou enfin par la dégéne- 
ration de l'humeur qui circule par les 
vaiffeaux ; par conféquent la caule de ce 
mal varie ; il peut venir en effet de con- 
vulfons , de polypes , de cacochymie pi- 
tuiteufe , d'infammation arterielle au 
oumon , au cœur , du défaut de fang , 
d'arteres offeufes cartilagineufes ancarif 
matiques , bouchées par un calcul , des 
mauvaifes affections du cœur qui font 
encore d'une nature fort différente les 
unes des autres. | 
828. 3. C'eft toüjours une plus promp- 
te contraction du cœur qui rend le pouls 
plus fréquent; & elle vient elle-même du 
cours plus rapide des efprits du cerve- 
let, & de la difficulté du mouvement 
des liqueurs. Les matieres àcres , & cel. 
les qui font obftruction, ont rapport ici. 
829. 4. Il faut ici faire mention de Ia 
diminution , ou de la deftruction du 
pouls ; on nomme ce mal l’yporhimie , 
lorfque le pouls manque, jufqu'au point 
que le corps fe foütientà peine , tant Les 
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forces font a£oiblies ; / pepfuxie , quand! 
la chaleur naturelle commence à bu diffi- 
per. evyaxovimv, 1 le cœur a fi peu d'a- 
é&ion , que la chaleur, le mouvement 3 
1e fedrüimeti font dedi détruits E- 
quon a des fueurs froides ; afphuxie , 
lorfque toutes ces chofes paroiflent tb 
lement détruites, qu’on eft comme morts 
ces fymtomes viennent de caufes diver- 
fes qui ont dificrens degrés , & qui font 
à peu prés femblables à celles dont on 
a parlé ( 827 ) , comme principalement 
de l'idée d’une elTe horrible, de la gro- 
feffe , des paffions de Pame , d'un fa 
me d une grande Ly acmation quelcon- 
que , principalement de fang dans les’ 
bleffés ,dans les femmes qui accouchent; 
ou avortent , dans les perfonnes qui ont 
des cancers. 

3 5o. Les. principaux fymptomes de Iz: 
refpiration léfée font , 1°. Papaee , lorf- 
qu elle ceffe entierement, & ce af vient 
à peu prés des mêmes ca infes dont nois: 
avons parlé ( 829.) dansla diminution: 
du pouls ; ce qui a encore ici rapport , 
€cít l'air vitié( 746. jufquà 754) de 
vapeurs empoifonnées & cauftiques ,. 
acides, ou apres; la paralyfie , ou le fpaf- 
me dis organes qui fervent à à la refpira-- 
tion eins jufqu'à 625] Vs d'au- 
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tres m^ladies qui WE ruiíen tout-à-fait 
la fonction de ces parties. - 

831. 2°. La dyfpnée , dans laquelle la 
tefpiration fe fait avec peine , douleur ,. 
faticue ; elle reconnoit , à la vérité, les 
mêmes caufes (830.) que l'apzée , mais 
plus légeres ; la mauvaife conformation 
de la poitrine en eft fans contredit la 
principale. | | | 

832. 3°. L'afthme , dans lequel la ref 
piration eft fréquente , fe fait avec pei- 
ne , & avec fifflement ; il naît commu- 
nément des mêmes caufes que la dy/paee,, 
mais plus opiniatres ,& fur-tout, ce fem- 
ble , du refferrement fpafmodique des 
fibres mufculeufes du poumon. 

833.4. L'ortbopnée , qui cft une refpi- 
ration courte, laborieufe , bruyante , 
laquelle ne fe peut faire que la téte & le 
thorax élevés; les caufes font encore les 
mêmes ( 830. 832 ) , mais les attaques: 
font différentes les unes des autres & 
périodiques. 

834. 5. Le catharre fuffoquant , qui 
paroit être une apzée, qui tue tout à 
coup ; ilreconnoît auffi les mêmes cau- 
fes (833.) , & principalement une dif- 
tillation fubite de matiere fondue dans 
Le gofier & le poumon ; de grands vices 
des nerfs, comme dans Lhyfteries. um 
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grand polype du cœur engagé fubite: 
ment & avec force dans le poumon. 
85 5. Mais tous ces fyniptónies ( 830: 
jufqu'à 835.) font ordinairement pro- 
uits par certaines caufes notables qui 
fe manifeftent dans la diffe&ion des cada- 
vres , ou par l'excrétion de la matiere 5 
ces caufes fonr, le thorax rempli de ly m- 
phe , de pus, de fang. extravafé , line 
flammation du larinx , de la trachée ar- 
tere , des bronches, du poumon , de la 
plévre , du médiaftin , du diaphragme , 
du péricarde, des mufcles du thorax qui 
fervent à la refpiration , de ceux de l'ab- 
domen ; différente. matiere polypeufe , 
plátreufe , pituiteufe , femblable à de la 
chaux, calculeufe , purulente ; toute tu- 
meur inflammatoire , fuppurante, fchir- 
teufe , cancereufe autour du larinx , dans 
le larinx , dans les poumons, ou au tho- 
tax ; enfin une large adhérence des pour 
mons avec la plevre. | 
836. Quelques nombreux que foient 
les fymptômes de la Kfion de la và , 
on les diftingue fort bien en faifant le 
dénombrement des caufes qui affc&tent 
les différentes parties de cet Organe; cae 
premicrement les parties qui enferment 
& retiennent le globe de l'œil font pref- 
"fées, enfoncées , pouffées en déhors ; 
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torigées par des tumeurs inflanímatoi- 
res , par des apofthumes , des fchirres ; 
des cancers , is exoftofes , par la carie 
des os qui forment l'orbite , & de-là la 
figure de l'oeil , la nature , la circulation 
des hrimeurs , l'axe de la vü£ , lacellec- 
tion des rayons dansle lieu convenable, 

fedépravent. |... | 
837. Enfuite l'inflamimation , la fup- 
puration , l'enfluze , la conglutination, 
la concrétion des paupieres , des grains 
qui sy forment , troublent la vü8 , & 
cela par plufieurs caufes , mais le plus 
Íouvent par la mauvaife affe&ion des 
glandes fébacces. En effet les yeux fe 
rempliffent d'ordures , conimencent à 
foufrir de pareils maux, perdent leur vi- 
vacite, & leurs humeurs fe corrompent. 
833. De plus les larmes trop abondan- 
tes ,acres , épaiffes , coulant par gout- 
tes aux bords des paupieres , & de-là fur 
les joués , caufent en cet endroit des hu- 
midités , qui troublent la vüé , des éro- 
fions inflammatoires , des offufcations , 
des fiftules lacrimales; maux qui arrivent 
par la trop grande laxité de la glande 
lacrymale , ou par l'acrimonie , & le 
trop grand mouvement de la matiere des 
larmes , peut-être aufli par la mauvaife 


difpofition de la caroncule qui cft placée 
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à l'angle de l'œil , ou par la mauvaife &) 
la différente difpofition des points lacry- 
maux, & des tuyaux qui portent les lat- 
thes de. dis points dans le fac lacrymal ; 
de plus par l'éloignement quelconque 
ou ce fac peut etre de fon état naturel, 
& par un vice du canal nafal , ou de la 
inembrane qui tapiffe infiel eene les 
narines , par un vice', dis-je , qui empé- 
€he la commünicatio de ce canal dans 
la cavité du nez. Or les caufes dont je 
viens de faire le détail, viennent elles- 
mêmes d'ungrand ombre d'autres caus 
fes. : a. 
839.La vifion eft encore déprayée ent 
péchee , détruite par les differentes ma 
ladies de la cornée & de l'albuginée 
telles que l'obfcurciffement , le fadi 
de blancheür ; l'épaiffiffemenr, l'edeme, 
les phli&enes, Tinflammation, les tayes , 
les cicatrices , la nature cartilagineufe de 
ces tuhiques 5 & ces maux viennent or- 
dinairement de plufieurs caufes de diffe- 
rente nature. 

840. Quand l'humeur aqueufe vient À 
manquer , la cornée fe ride, l'oeil s’é- 
teint jfi elle eft trop illébdane M. 
forme un œil d'élephant: croupit-elle, 
faute d'étte renouvellée? elle : détruit 
toute la fabrique de l'œil par fa putréfac- 
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ion. Si elle fe colore , ou s’épaiflit com- 
tme de la mucofité ou de la pituite , les 
yeux prennent une couleur étrangere , 
des fnffufions , des cataractes s'enfuivent, 
& ces chofes arrivent le plus fouvent 
entre les parties internes de Fuvée , & 
le criftallin, & leur caufe eft l'inflamma- 
tion , la cacochymie , ou l'imprudente 
application de remedes trop coagulans. 

841. S1l'uvée s'enflamme, il nait une 
éphtalmie fort douloureufe , & qui de- 
vient bién-tot très-pernicieufe à L Vü£ 5: 
fi elle fuppure, on devient aveugle. Si 
elle. devient immobile & en même 

temps ferelferre , Pémeralopie s'enfuit , 
genre de mal qui furvient auffià l'occa- 
fion d'une petite cataracte , moins épaif- 
fe aux bords qu'au milieu. Mais fi l'uvée 
immobile eft en méme temps fort ouver- 
te, cela donne lieu à la wyétalopie. 

- 842. Il arrive encore que l'opacité ; 
Pinflammation , la fuppuration , l'hy- 
dropifie , la corruption, l'atrophie du 
criftallin , produifent le glaucóme , la 
cataracte, émouflent la vüé , font naître 
l'aveuglement , l’ambluopie. Mais fi ce 
même cotps eft Iéfé par rapport à fa fi- 
gure, à fa mafle , à fa confiftance , à fa 
tranfparence , il s'enfuivra plufieurs ac- 
cidens ficheux à la vüé , de differente na- 
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ture , & fouvent furprenans. 

843. La figure trop fphérique de fa 
partie du bulbe qui avance en déhors, 
la petiteffe méme dé la pupille , & plu- 
fieurs conditions qu'on n'a point enco- 
te affez bien examinées; par rapport à 
la longueur de l'œil , au criftallin méme, 
& à fa fituation , pourront produire dif- 
férentes efpéces de Myopie , comme au 
contraire fil trop plat ou trop long , 
ainfi que la différente náture du criftal- 
lin , & fa diverfe fituation peuvent don- 
ner lieu à la prefbnopie. 

$44. Et comme l'humeut vitrée eft ex: 
pofée aux mêmes vices dont je viens de 
faire mention ( 840. 842. ) elle pourra 
fouffrir & produire des maux à peu près 
femblables. — i 5 

84 5.Les differens vaiffeaux de la riem- 
brane appellée rétine , font auffi fujets à 
fouffrir & à produire divers maux ; en 
effet l'hydropifie , l'édeme , les phlicte- 
nes , l'inflammation , la compreffion de 
ces vaiffeaux , de pareils maux qui atta- 
quent le nerf optique méme,& les mem- 
branes qui l'enveloppent , de plus une 
tumeur , un ftéatome ,un abcés , une 
hydatide , une pierre , l'inflammation , 
l'exténuation , l'érofion , la corruption , 

Fobftruion, affe&ant le cerveau, en 
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te que la communication libre entre 
nerf optique & fon origine, dans la 
rtie mcdullaire du cerveau, foit em- 
chée , ou tout-à-fait abolie; toutes 
| chofes produifent de différentes ma- 
res des images, des floccons , des 
ncelles, & l’amaurofie ou la goutte fe- 
1e. | 
846. Et la paralyfic , ou le fpafme des 
afcles moteurs de l'oeil , leurs divers 
aillemens qui viennent des os de l'or- 
te mal affectés, ainfi que les playes , 
 ulceres , l'inflammation , la preflion 
uvent donner lieu à la riroprie au ftra- 
fme , à l'ail loüche , au regard féroce, 
à d'autres maux furprenans. 
47.La choroide,la tunique de Ruifch, 
ivée qui font remplis d'une très-cran- 
quantité de a fanguins , étant 
pofées par-là à l'inflammation & à la 
ppuration , peuvent enfin produire 
ipopie; & de plus, felon que les diver- 
5 parties de l'oeil feront diverfement af. 
“es , on fera très-fréquemment fujet 
les hallucinations ,à des erreurs , à des 
i&s confufes , & à l'aveuglement. 

848. Les principaux fymptómes dc 
léfion de l'ouie , font fon augmenta- 
on , fa diminution , fa deftruction , fa 
"pravation. 


#70 Yallautions de Médecine 
849. Dans certaines maladies très-ais 
guës du cerveau , des nerfs, des mem- 
branes , l'extréme tenfion de ces parties 
fait que le moindre fon affecte fi vive- 
ment le cerveau , qu'il en réfulte quel- 
quefois des mouvemens convulfifs. Ce 
genre de mal fe nomme-ouïe aiouë. — 
850. Quand la perception du fon eft 
moindre , qu'elle feroit dans l'état fain 
"xclativement à fa grandeur;c'eft ce qu'on 
nomme ouie dure; of ce mal noit de 
plufieurs caufes d'une nature fort difle= 
sente , qu'il eft facile d'expofer par J'é- 
numeration des divers lieux affectes, tels 
que l'oreille externe trop platte , ou eme 
portée; le conduit auditif trop droit, 
étroit , obftrué par une tumeur quelcon- 
que , par des infe&tes , par des ordures, 
par du pus , par la matiere cérumineufe 
épaiffie ; la membrane du tympan léféej 
Biche , devenue épaifle , denfe , calleufe, 
parl'adhérene d'une croute fongueufe & 
Ípongieufe ; la conche interne remplie 
d'ichorofité , de pus , de pituite , rem- 
plie parle gonflement de Ja membrane 
qui la tapiffe , remplie de poudre qui 
peut y tomber après la rupture de la 
membrane du tympan ; le canal d’Eufta- 
che empêché , ou obftruc ; les petits of- 
fclets détachés , & qui fortent fouvent 
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x le conduit de l’ouïe ; quand la pcü- 
membrane qui les lie tombe en fup- 
1ration , comme il arrive fouventaprés 
> cruelles douleurs inflammatoires de 
yreille externe ; ou l'abfence des petits 
Telets par défaut de conformation ; le 
fféchement , le relâchement, l'épaiffif- 
ment , l'inondation , la trop grande 
nfion , la corruption , l'érofion , l'en- 
urciffement de la petite membrane de 
fenêtre ronde & ovale , differens vices 
u veftibule , du labyrinthe , du lima- 
on , des conduits del'os pétreux, com- 
:e l'inflammation , l’obftruétion , la pa- 
lyfie , & les effets qui peuvent s'enfui- 
re; ainfi que la mauvaife ftructure. de 
es parties, contraire à l'entendement h 
jut ce qui gene la portion molle du nerf 
auditif, depuis fon entrée dans l'os pé- 
eux , jufqu'à fon origine dans la moël- 


allongée , ou de-là jufqu'à fon origine 
ans la moëlle du cerveau , comme l'in- 
ammation , les tumeurs , la fonction 
ucervcau léfie & pluficurs autresmaux: 
‘où l'on voit la raifon pour laquelle il 
ft fi difficile de guérir ceux dont il s’a- 
it. 

0851. L'oufe s'altere auffi parles vices 
e. l'air externe , fur-tout par l'air humi- 
le & nébulcux , ou parce que l'air inter- 
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ne ne peut entrer niíortir librement; 
Mais ce qui nuit principalement ici,c'eft 
les maladies de ces arterioles qui ram- 
pent fur les petites membranes difper- 
fées dans tout l'organe de l'oute : de-là 
en cfleton comprend facilement l'origi- 
ne destintemens , des fons graves , des 
échos , des murmures. 

852. Si enfin tous ces vices , dont je 
viens de parler ( 849. 850. 851. ) , de- 
viennent totijours plus confidérables, 8€ 
perfiftent fort long-tems , on devient 
tout-à-fait fourd , & en conféquence on 
ne fcait point parler , ou on l'oublie. La 
caufe de ce mal eft fouvent la. concré- 
tion de la trompe d’Euftache. 

853. L'odorat eft diminué ou détruir, 
1°. par le défaut ou par la folidité des 
quatre os fpongieux , ou des cavernes 
qui font dans l'os du front , dans celui 
de la mâchoire fupérieure , & dans l'os 
cunéforme. 2°. Par la fécherefle , l'hu- 

idité , l'inflammation, la fuppuration , 
la gangrene de la membrane oifadive. 
3°. Par la compreflion des nerfs olfac- 
tifs , occafionnée par des tumeurs quel 
conques formées en ce lieu, par des exof 
tofes & des polypes. 49. Par des vices 
produits dans le cerveau à l'origine de 
ces nerfs , comme on l'a déja dit en par- 

lant 
: 
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lant des autres fens. Ilfe déprave encore 
par une matiere fétide qui croupit dans 
ces cavernes , & s'exhale fans ceffe. 

854. Le goût diminue aufli, fe dé- 
truit , fe déprave ; les deux premiers ar- 
rivent , lorfque les papilles de la lan- 
gue , qui font l'organe du goût , font 
couvertes de croûtes,"d’ordures, de mu- 
cofité , d'aphtes , de pellicules , de puf- 
tules , de verrues; font enflammées, dé- 
fechées, les nerfs de la cinquiéme & neu- 
viéme paire étant en méme temps léfés. 
Maisilfedéprave par le vice de | humeur 
dominante 5 ce vice a fouvent fon fige 
dans la falive qui fe d'charge dans la 
bouche, & qui étant d'un mauvais goüt, 
produit ici plufieurs effets d'un goût bi- 
lieux , alcalin , acide , Crugineux , hui- 
leux , fucré , cadavereux , comme fi les 
chofes qu'on prend avoient en clles-mé» 
mes le goüt qu'elles donnent. 

855. La léfion du ta& fe manifefte 
ordinairement , ou par un engourdiffe- 
ment qui fait qu'on fent à peine , ou d'u- 
ne facon très-fourde, & comme par l'in- 
terpofition d’un corps moyen; ce qui 
vient du grand froid de l'organe quieft 
à l'extrémité du doist, ou par le vice du 
nerf , ou du cerveau , ici que par l'in- 
érpofition de quelque matiercimpropre 

Tome IT. 


- 


24 —— Juflitmions de Médecine 
au fentiment ; ou enfuite par une fenfi- 
bilité trop exquife , qui vient de ce que 
le nerf n'eft. pas affez couvert de l’épi- 
derme , ou de ce qu’elle eft peut étre à 
la fois troptendué & trop délicate ; ou 
enfin par l'abolition prefque entiere de 
la faculté du toucher ; ce qui vient de 
toute caüfe qui rend les nerfs,le cerveau, 
ou l'un & l’autre incapables de certe 
fon&ion , comme on le voit aflez clai- 
‘rement dans l'hiftoixc de l'Apoplexie , 
& de la Paralyfie. | 
856. Les veilles font produites,1^. par 
la trop grande détermination du liquide 
nerveux aux organes des fens. 2°. Par fa 
trop grande influence vers le cerveau, 
les parties inférieures étant obftruces par 
le froid , ou par d’autres caufes , comme 
on le voit dans les hypocondriaques , 
dans les mélancoliques , & les mania- 
ques qui ont froid aux parties inféricu- 
res. 3°, Par-tout corps irritant , en quel- 
que lieu qu'il foit placé , qui picotte les 
organes des fens, & fur-tout du cerveau. 
4°.Par Le trop grand mouvement des hu- 
meurs , les conduits du cerveau étant en- 
core ouverts. $*. Par les maladies , dans 
lefquelles dominent les caufes dont on 
vient de faire mention , comme fiévres , 
phrénefie , mélancolie , douleurs, fup- 


de Mr. Herman Boerbaave. 
puration , & autres maux femblables. 
857.Le trop grand affoupiffement vient 
communément de toutes caufes qui em- 
pèchent les efprits de fluer & refluer li- 
brement , & en aflez grande quantité, de 
là moëlle du cerveau par les nerfs aux 
organes des fens , & des mufcles qui 
obéïffent à la volonté , & de ces organes 
à l'origine de ces nerfs dans la moëlle du 
Cerveau : quoique ces çaufes foient en 
trés-grand nombre , on peut cependant 
les rapporter à la pléthore , à Pobftruc- 
tion, à l'effufion des humeurs ,à la com- 
preflion, à Pinflammation, à la fuppura- 
tion, à lagangrene, à l'inaction des vaif 
feaux , à leur affaiffement qui vient d'i- 
nanition , à l'ufage de l'opium & des 
narcotiques, des aromates, des matieres 
fpiritueufes fermentées , rop appliquées 
aux narines , ou intérieurement prifes , 
à des alimens durs , gras, pris avec ex- 
cés, & qui s'arrêtent long-temps dans 
l'eftomac. 
858.Le coma agrupuodes qui eftun pen- 
chant, infurmontable au fommeil , avec 
des fonges. terribles qui réveillent fans 
ceffe , vient de caufes (857.) femblables 
aux précédentes , & de plus d'une gran- 
dc irritation inflammatoire.Le coma fom- 
molentum, qui eft un fommeil continuel, 
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dont on fe réveille à peine qu'on y te 
tombe auffi-tót , vient de plufieurs cau- 
fes qui font prefque les mêmes, mais 
plus fortes que celles qui ont déja été 
expliquées ( 857). Le carus cft un 
fommeil trés-profond, qui fe diffipe fort 
difficilement , avec une abolition fou- 
daine des fens & des mouvemens,& avec 
une fiévre aiguë , qui fubffte en même 
temps, & une légere cfpéce d'apoplexie . 
chaude.La l'éturgie eft un affoupiffement 
profond, tranquille, qui fait perdre tou- 
te mémoire. Il vient d'une caufe lente & 
froide , d'ailleurs femblable à plufieurs 
autres caufes dont on a parlé (857.) , & 
fouvent formée par le concours de plu-, 
fieurs caufes de cctte méme nature (857). 
' Le cataphora differe à peine des maux 
qui précédent. | 
8 $9. Quand on n'a pas la faculté d'ap- 
| percevoir l'a&tion des corps fenfibles fur 
les fens externes , cette maladie fe nom- 
me anaiflefie , il y a divers degrés dans ce 
mal ; les fens font engourdis , hébétés , 
confus ,on n'a qu'une mémoire petite 
& confufe , la grande mémoire qu'on: 
avoit eft détruite , le jugement & lc rai- 
fonnement ne font point fürs, font trou- 
bles, confts , ou détruits ; cela va quel- 
quefois jufqu'au délire , à l'imbecillité , 
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à la fureur , à la manie , à la dépravation 
de l'imagination , & à toutes les mala- 
dies qui peuvent fe rapporter ici. Tous 
ces degrés dépendent de plufieurs caufes 
dc différente nature , qu'on peut com- 
modément déduire de celles qui ont été 
expliquées ( 836. jufqu'à 859 ). Cepen- 
dant les principales font l'áge , les paf 
fions,la rigidité, la laxité, la concxction, 
la deftruction des folides, l'épaiffiffc- 
ment l’acrimonie, l'ina&ion des fluides. 

860. L'apoplexie eft la privation fubi- 
te, & entiere des fens externes, inter- 
nes, & de tous les mouvemens volon- 
taires , tandis que la refpiration & le 

ouls perfftent fouvent avec plus de 
ica , ainfi que les fonctions qui en dé- 
pendent immédiatement ; fa caufe eft 
tout ce qui empéche dans le cerveau, 
les efprits de couler de l'origine de 
la moëlle du cerveau, par les nerfs du 
cerveau ; ce qu'on peut affez commodé- 
ment rapporter à toutes les caufes qui 
compriment le cerveau , extérieurement 
ou intérieurement , & qu'on peut ran- 
ger dans cinq clafles principales, qui 
font , 1°. les fractures , les impreflions , 
les exoftofes , les tumeurs , les compret- 
ions du crane qui eft encore tendre dans 
la jeuneffe & dans l'enfance. 2?. Des hu- 
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meurs fanguines , féreufes , purulentes ; 
pituiteufes, fanieufes , extravafées , crou- 
piffanres , dans les lieux où elles peu- 
vent comprimer ou corroder le cerveau 
& fes membranes , comme entre le cra- 
nc & les meminges , entr'elles & le cer- 
Veau , dans les ventricules du cerveau , 
à la moëlle allongée, à la moëlle fpinale. 
3°. Des tumeurs inflammatoires, aqueu- 
fes , féreufes , purulentes , muqueufes , 
éb:cées , fchireufes, pierreufes , formées 
dans les mêmes lieux , qu'ils compri- 
ment également. 4°, Le fang quine peut : 
aborder au cezveau,ou eft tranfmisau-de- 
là, principalement par le vice de vaif- 
fcaux blefiés , comprimés, obftrués par 
des polipes épais , ou gangrenés. 5°. De 
pareils empéchemens formés dans les 
petites veines , dans les finus , dans les 
veines , par lefquelles le fang revient du 
cerveau ; or ces obftacles viennent prin: . 
cipalement de la compreflion des veines. 
861. La paralyfie confifte en ce que les 
mufcles font immobiles & flafques en 
même tems : ce mal vient de ce que les 
efprits ne peuvent couler dans les fibres 
du mufcle , ou le fang arteriel dans fes 
vaiffeaux ; & cela dépend duvice du cer- 
veau, du nerf , du mufcle méme , ou de 
{es arteres. 
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La paraplegie eft l’immobilité de tous 
les mufcles qui font fitués fur la tête , & 
ont des nerfs. qui partent du cerveau & 
du cervelet par la baze du crane ; pat 
conféquent la caufe de ce mal réfide or- 
dinairement dans le quatriéme ventricu- 
de , ou au commencement de la moëlle 
épiniere.  - | 

L'hémiplegie eft la même maladie ; 
mais feulement d'un feul côté de tout le 
corps :la caufe eft donc la méme , ex- 
cepté qu'elle n’a fon fiége que dans un 
feul cóté du cerveau , ou de la moelle de 
Jépine. 

On connoît clairement par-là la para- 
lyfie d'une partie finguliere , & l'on con- 
«oit pourquoi la paraplegie,ou du moins 
une forte hémiplegie fe trouve avec l'a- 
poplexie ? Et pourquoi l'une ou l'autre 
«de ces deux efpéces de paralyfies furvient 
prefque toüjours , & dure long-temps , 
après que l'apoplexie eft diflipée. 

862. L'épilepfie , ou le mal caduc eft 
une abolition fubite & totale des fens 
externes ,internes , & des mouvemens 
volontaires , avec réfolution , & de vio- 
lentes convulfions alternatives. D’où il 
paroit qu'il fe fait ici un concours de 
deux caufes oppofées en quelque forte, 
June d'apoplexie , l'autre de veilles , ou 
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de coma vigil, (8 s &.858.860.)qui agiffent 
tour à tour , qui ne font pas rit ,& 
qui ne durent pas fi long-temps qu'a- 
lors. 

863. Lé vertige eft une rotation ap- 
parente des objets, avec une vacilla- 
tiondes membres :fes eaufes font les mê- 
mes que celles de l'apoplexie , mais plus 
légeres. pis 

364.Le fpafmé ou Ia convulfion eftune 
contraction de mufcles ; involontaires , 
violente , avec l'attraction de la partie 
à laquelle le mufcle eft attaché ; fa caufe, 
qui eft la forte & longue influence du 
fuc nerveux dans le muícle , dépend 
d'une infinité d'autres caufes qui fe trou- 
vent dans le fang, dans les arteres , dans 
les meninges , dans le cerveau , dans les 
nerfs, dans les mufcles, & dans le crane, 
Le tetanus ou la rigidité eftune convul- 
fion violente, involontaire, des mufcles 
deftinés à fléchir & à étendre une par- 
tie s elle eft donc univerfelle, en ce 
qu'elle affecte tous les mufcles , ou par- 
ticuliere à certains membres. 

L'emproflotosus eft le fpafme des muf- 
&les quifléchiffent en devant la tête, le 
col , le thorax , les lombes. 

Lopiflotonus eft le fpafme dés mufcles — 
qui fléchiffent en arriere la téte , le col ; 
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le dos ; & pour peu qu'on y faffe 2t- 
tention , il eft évident que ces derniers 
ont la même caufe que le fpafme , mais 
qu'elle eft univerfelle ,‘prefque toüjours. 
fubtile , violente, venimeufe. 

865:On conçoit clairement de - là 
pourquoi le vertige, les convulfions,fur- 
tout générales, l'épilepfie , la paralyfie , 
fur-tout fi ces maux font grands, opinia- 
tres, & viennent de caufe interne, dé- 
#énerent enfin prefque toujours en apo- 
plexie. 

866. Dans l'explication qu'on a faite ; 
(772. jufqu'à 779.) des caufes des mala- 
dies ‘on a expofé les vices des matieres , 
des excrétions , & de celles qui font re- 
tenues au-dedans du corps;c'eft pourquoi 
c'eft là qu'il faut les chercher aufli bien 
que leurs caufes ; on peut rapporter ici 
les vers , les calculs , & autres corps 
étrangers. —— 

867. On dit que la qualité du corps 
ft wiciée , quand fa difpofition paroît 
fée , autant qu'on en peut juger par les 
fens ; & on confidere fux-tout ici fa cou- 
leur & fon odeur. 

868. La couleur pale , jaune , verte ; 
livide , rouge , noire ,-de la peau, de la 
furpeau , de l'albuginée , de la cornée , 
des lévres , de la bouche ,de la langue, 
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du gofier , de la caroncule de l'œil, dé- 
pend de femblables corps qui reluifent 
au travers des petits vaiffeaux tranfpa- 
rens: & felonle mélange ou la combi- 
naifon de ces couleurs , elles teconnoif- 
fent différentes caufes,comme on le voit 
dans l'inflammation , dans le fphacele , 
«c. 
. 869. La couleur , pâle , rouge, jaune ; 
brune ou noire vient de contufion, d'in- 
flammation , d'abcés , des maladies de 
la moëlle , de la deftruction du périofte, 
de la carie , du fpina wentofa. 
870. La puanteur vient d’humeurs 
croupiffantes, extravafées, corrompues , 
ou venimeufes , & de toute caufe qui 
attenue trop , & rend volatils les huiles 
& les fels , comme la difette , la chaleur, 
le trop grand mouvement , la trop gran- 
de acrimonie des chofes qu'on a prifes. 


DELA SEMIOTIQUE 
EN GENERAL. 
* Omme la maladie eft un effet 
.4 qui dépend de fa caufe , c'eft 
un être particulier , diftingué de tout au 
tre, & dont il faut par conféquent con- 
aoître la nature propre pour pouvoir la 
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«guérir ; il faut avoir la même idée de La 
danté & de fes divers états. 

872. Or la nature préfente , ou de la 
fanté,ou de fon défaut qui eft la maladie, 
rarement fe manifefte aux fens par elle 
même , c'eft pourquoi on ne peut gueres 
venir à bout de connoitre clairement 
quand un corps cft en fanté , ou en ma- 
ladie ; de plus l'état de l'une , & de l’au- 
tre eft fouvent caché- 

873. Mais la préfence de la fanté & de 
la maladie, donne lieu à certains effets 
qui dépendent du libre exercice des fon- 
tions falutaires au corps ; ou du déran- 
‘gement de ces mêmes fonctions. Ces ef- 
ets font à La vérité diftincts de ces cau- 

_ fes, mais cependant ils en dépendent 
tellement , qu'ils manifeftent leur natu- 
re, & comme nos fens peuvent les ob- 
ferver., ils n'aident pas peu à les décou- 
vrir. 

874. Quand on fçait d’ailleurs quelle 
partie du corps eft affectée , quelle caufe 
agit fur elle , & comment on découvre 
aifement parles lumieres de la phifiolo- 
gie,la nature de l'effet qui s'enfuivrajfoit 
‘qu’il doive être favorable ou.contraire,, 
il importe peu que cette caufe foit exter- 
ne , intezne , naturelle , accidentelle fa- 

- dutaire , morbifique ‘ou mortelle. 
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875. Ces effets ( 873.) , & ces caufes 
( 874.) en tant qu'ils font fenfibles pat 
eux-mêmes , ou par les accidens qui en 
font immédiatement déduits , s'appel- 
lent phénomenes ; & ceux-ci prennent 
communément le nom de fignes,lorfque 
de ces effets connus parles fens, la voye 
du bon raifonnement conduit à démon- 
trer la nature, l'état , l'événement , tant 
de la fanté , que de la maladie & de là 
mort. j 

876. Ces fignes font appellés diagnof- 
tiques, quand ils font connoître la con: 
dition préfente d'un corps vivant , fain , 
malade, ou mourant ; prognoftiques , 
lorfqu'ils font prévoir ce qui doit arri- 
ver ; lorfqu'enfin ils rappellent l'idée du 
paffé , ou leur donne le nom d'aname- 
nefliques. — — 

$77. En défignant ou caracterifant une 
maladie , ce figne qui lui eft propre , qui 
en eft inféparable , comme provenant de 
fa nature, eft appellé pathognomon'que. 

Il cft donc trés-utile & méme fort né- 
ceffaire de le découvrir : il eft fouvent 
rrès-difficile d'en venir à bout, quoiqu'il 
foit toüjouts préfent à la maladie , tant 

qu'elle conferve fa nature. De plus il eft 

_ fouvent éompofé du concours de plu- 
ficursfignes. - | 
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879. Pour les fignes qui apprennent 
€ changement ou la varieté des condi- 
ions d’une maladie , on le nomme epi- 
"enomenes. | 

880. Leur connoiffance eft fi néceffai- 
€ pouravoir celle des maladies, & les 
ucrir , qu'il n'eft rien de plus avanta- 
eux dans là pratique; & quand on les 
église , il en arrive de grands défor- 
Ires. | 
$81.Ot comme tous ces fignes fontdes 
ffets produits par la caufe du mal,a parle 
nal méme , & par les fymptómes qui 
hangent fans celle, ils marquent donc en 
out temps d'une maladie , la nature pré- 
ente de la matiere qui avoit d’abord pro- 
luit le mal , ou de celleque le mal avoit 
ccafionné, c'eft pourquoi on a coütume 
le les ranger en trois claffes , qui font: 

1. De crudité , ou de coction. 

2. De terminaifon enfanté , en mala- 
le ,ou parla mort. , 

3. De fécrétion & d'excrétion de ma- 
ieres cuites ; on les nomme pour cette 
ifon décretoires ou critiques. 
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MI 11m 

SIGNES GENERAUX 
D'une très bonne fante. 


882. YL faut chercher ces fignes dans 
la faculté , l'aifance , la gaieté, 

& la grande conftance avec laquelle le 
corps fait toutes fes fonctions ( 695 ). 

883. On voit aifément les trois pre- 
Tnieres de ces quatre conditions , mais 
laquatriéme eft plus difficile à apperce- 
voir ; en effet on ne connoît cette gran- 
de conftance que par les fignes qui in- 
diquent une longue vie dans le méme fu- 
jet d’où ilfuit : que ces mêmes fignes 
font ordinairement la preuve d’une for- 
te fanté. 

884. Or tous les fignes d'une longue 
“vie font des effets de cette conftitution 
de toute la machine , par rapport aux fo- 
lides , & aux fluides, de laquelle dépend 
Ja durabilité de toute fa ftructure ; & 
‘elle-même r'eit autre chofe que la réduc- 
"tion des alimens dans une nature fem- 
blable aux parties qui forment la machi- 
me ‘faine. 3 

885. Ona'tantobfervé ces fignes ,qu'- 
‘on croit pouvoir les.rapporter en Euxope 
“aux .claffes fuivantes. 
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1. À la génération : il faut qu'on foit 
né de parens fains , vigoureux , qui ne 
croiffoient plus ; qui ufoient rarement 
du coittes , mais avec force , le matin 
après le fommeil , que les coctions font 
parfaites , & fur-tout dans le printemps 
qui eít la faifon des amours. 

2. À la mere quia porté , fi elle étoit 
bien faine , fi elle faifoit affez d'exercice, 
avoit l'efprit tranquille , ne vivoit que 
de bons alimens , & n'avoit qu'un fetus 
à la foisà nourrir dans luterus. 

$.À la naiffance fi on eft venu au monde 
9.mois entiers après la premiere concep- 
tion , principalement au mois de Dé- 
cembre , de Janvier , ou de Février. 


4. À la façon dont le corps croît , fi- 


le corps & les forces augmentent lente- 
ment & fort également jufqu'à vingt- 
cinq ans. 


s-A l'habitude du corps;fi le thorax eit: 


large , ample , vafte ; fi le bas-ventre eft 
plat & comprimé; files épaules,les bras, 
les cuiffes, les jambes, font fermes muf 
culeufes, charnues , & hériffées de beau- 
coup de poil ; fi le crane eft grand & a 
beaucoup de capacité fur - tout à l'oc- 
ciput , n'eftimant pas la grandeur de 
la tête par celle du front, car autre- 
menton y feroit trompé. $i Ja peau cft 
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dure , s'il y a peu de chair & beaucoup 
de graiffe. 

6. Aux humeurs ,àun fang vermeil ; 
épais, qui , forti des vaiffeaux, fe congee 
le promptement , & affez fortement en. 
une Mia ténace : aux autres humeuts , 
qui doivent être abondantes , ténaces , 
médiocrement chaudes, peu huileufes , 
& douces. 

7. Aux actions , à la refpiration lente ; 
grande, pleine, facile , égale, fans qu'on 
appercoive le moindre changement dans 
{es organes ; au pouls des arteres , lent , 
grand , plein, égal, fort , conftant, 

& quedes caufes légeres ne dérangent 
pas aifément ; à un ventre pareffeux & 
fec , fans caufer d'incommodité ; à des 
urines cuites , & en petite quantité ; 
à des fueurs rares ; à un fommeil pro- 
fond , égal , qui repare les pertes ; à une | 
grande faim , avec une digeftion facile; 
à l'ardeur avec laquelle on fupporte le 
travail ; à lefprit tardif, ainfi que les 
- zmiouvemens de l'ame & du corps ; à cet- 


 — te conftance qui fait qu'on fupporte tous 


Yes changemens de la vie fans en être 
€branlé. 

886. Mais que la ftru&ure du corps. 
foit propre à faire fes fonctions facile 
znent , avec alfance & gaieté : c'ef 
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ce qu'on fgait ; 19. par le témoignage 
du fentiment qu'on en a. 2°. Par la pres 
(ence des fignes qu'on vient d'expofer 
(885). 3°. Si les parties folides font fai- 
es d'une matiere forte, ténace , élaf- 
ique; fi elles ont la maffe , la forme ; 
a furface , la liaifon , la fituation , la 
'roporrion néceffaire , pour que les fo- 
ides & les fluides puiffent aifément fai- 
€ leurs mouvemens propres & com- 
nuns. 4°. Si les humeurs font d'une na- 
ure propre à faire fans inégalité , & fans 
es effets qui s'enfuivent le mouvement 
ateffinal , celui de circulation , de fécré- 
ion, d'excretion, de nutrition;& le figne 
vident que tout fe fait avec égalité, 
'eft lorfqu'on n'a ni pulfation , ni tu- 
ieur , ni douleur , ni chaleur , ni im- 
:obilité, ni infenfibilité. $?. Si telle eft 
union du corps & de l'ame que les paf- 
ons foient moderées & non véhémen- 
$5 6°. Si le teint eft d’un blanc rofé , 
1 d'un noir geai;fi la chaleur eft mode- 
e, & fi l'on fe fent léger. 7?. Sil'on a 

force de réfifter à toutes les caufes des 
aladies. 

887. Mais le pouvoir de vaincre la 
ufe particuliere de telle& telle maladie, 
nimeufe ou contagieufe, n'eft pas toü- 
urs une marque d'une fanté parfaite ; 
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& réciproquement le contraire a lieu 3 
comme on le voit dans les maladies con: 
tagieufes & vénimeufes. 


SIGNES D'UNE SAN TE 
PARTICULIER SE. 


988. Q5 fcait que chaque vifcere en 
| particulier eftentrés-boriétat, 
Torfqu'on voit parles effets de fes fonc- 
tions , qu'elles fe font promptement , 
gayemement, & conftamment , & com- 
me cela a été fort amplement expliqué 
dans la Phifiologie , on peut avec raifon 


de rapporter ici. — | | 
889. La fanté eft une condition qui 
réfide dans tout l'affemblage de tout le 
corps, qui eft compoft de folide & de 
fluide; chaque homme a donc fa fanté 
particuliere , qui par confequent n'efl 
telle qu'eu égard à fon fujet particulier: 
d’où il fuit que plufieurs fujets, fort dif- 
férens les uns des autres, tant en foli 
des qu'en fluides, pourront cependant 
être fains , chacun en particulier ; telle 
eft l’idiofincrafie des anciens , ou la fan- 
té detemperament,qu'il eft difficile d'ap- 
pliquer à chaque fujet. Cependant on 
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1dmet en Médecine la divifion que les 
inciens ont faite des temperamens , en 
chaud , froid , humide , fec , bilieux , 
(anguin , flegmatique , attrabilaire, 

89o. Les fignes d'un temperament 
chaud font tout le corps couvert d'une 
zrande quantité de poils, jaunes & épais; 
le blanc des ycux un peu rouge , les ca- 
roncules lacrymales , le vifage , les 1é- 
vres , ]a bouche fort rouges; le corps 
grêle , agile , robufte , chaud ; le poul 
zrand 2 , une colére furieufe , 
mais qui ceffe promptement à il paroît 
que ces perfonnes ont les vaiffeaux ro: 
ouftes , ferrés , les vifceres forts , les hu- 
meurs en grand mouvement , épaiffes & 
icres , les délayans , les humectans , les 
idouciffans leur font utiles ; tout ce qui 
:chauffe leur eft fort nuifible. — — 
891. Le temperament froid a des fignes 
out contraires , qui font la peau liffe & 
jolie , des poils fins , une couleur affez 
ale , le corps épais , lent, foible, froid , 
’enflant aifement , le poul petit, lent, 
'anaiftefie , la crainte : ceux qui ont ce 
emperament ont les humeurs douces , 
queufes , pituiteufes , lentes; les foli- 
les làches & flafques. Les remedes qui 
ortifient & échauffent , font d'un bon 
fage cn ce cas, au contraire les matie- 
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res froides , humides , & qui reláchent ; 
font nuifibles. s 
892. Ajoütez la maipreur aux fignes 
du temperament chaud (890 )vous aurez 
ceux du temperament fec. Les vaiffeaux 
font alors ferrés ,les humides en petite 
quantité & affez âcres.Les mêmes chofes 
nuifent & fervent comme dans le tempe: 
rament chaud. Pour humide, il fe rap- 
porte affez;au froid ,s’ileft avec tumeui 
(891) , anfi c'eft la méme chofe au refte, 
893.On connoît letemperament bilieux 
par une grande quantité de poils noirs, 
crépus ; par la dureté , la maigreur , l; 
gracilité dela chair, par une coule 
brune, parde grandes veines, par un poul 
grand , prompt; par l’opiniâtreté , par la 
colere : ceux là paroiffent avoir plus de 
liquide. Le temperament fec (892) , & 
chaud (890.) conviennent à celui-ci : le: 
matieres chaudes & féches y font nuifi- 
bles , au lieu que les humectans & les 
rafraichiffans , font d'un ufage falutaire. 
894. On diftingue le temperament 
fanguin par une petite quantité de poils 
jaunes, blancs ou bruns; par beaucoup di 
chair molle , par de larges veines bleués, 
diftendues par le fang ; par un teint dt 
couleur de rofe; par la colere à laquelle 
on eft fujet; par une mobilité fouple & 
flexible ; évaquer & temperer, eft ce qui 
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wient ici , & l'on doit rejetter les 
auffans , & les fort irritans. 

895. Dans les phlegmatiques , 1a 
iu eft life & polie, les poils font 
ncs , fins, cxoiffent lentement , le 
ps eft blanc , enflé , mol, gras; les 
nes font étroites & profondes ; les 
ffeaux fanguins , étroits ; les vaiffeaux 
eraux plus larges : ce temperament 

affez femblable au temperament 
id ( 891 ). C'eft pourquoi il n’eft rien 
plus contraire ici que les chofes hu: 
ides & froides ; tout ce qui échauffe 
tifie , defféche , eft indiqué. 

896. Ainfi les fignes du temperament 
lancolique font la peau liffe , & po- 
,le poil trés-noir , une grande mai- 
ur , un grand defféchement, une cou- 
ir par-tout très-noire , des délais con- 
ucls , beaucoup de conftance ; la co- 
€ , la rancune,une grande pénétration. 
eft pourquoi ces perfonnes paroiffent 
oir E vaiffeaux ferrés , robuftes, mai- 
es ; les humeurs denfes , tenaces , fort 
clées , qui fe féparent ou fe changent 
ficilement ; les matieres chaudes , fc- 
es , acres , font très-nuifibles aux mé- 
ncoliques, mais ils fc trouvent bien de 
ut ce qui humecte, rafraichit , relâche, 
»ellit , ou diflout doucement & fans 
rreté. 
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| 897. Cette doctrine eft très-utile pott 
connoître & méme prévoir les maladies 
qui étant dépendantes de chaque tempe 
xament , font propres à chacun; ainfi c'ef 
de là que dépend une grande partie de: 
caufes proégumenes. i 


SIGNES DES MALADIES 
898. IE fignes d'une maladie futur 
fe tirent,1*.du changement ex 
traordinaire qu'on remarque dans quel 
que fonction que ce foit ; fur-tout de T 
tranfpiration diminuée , d'une laffitud 
éxtraordinaire,& de ce qu'on fe fent plu 
pefant que de coütume. 2°. De la parfai 
te connoiffance du temperament de cha 
que homme , & en même temps del 
ftru&ure finguliere de chaque corps. 5* 
De l'obfervation des claffes qui renfer 
ment les caufes procatarctiques { 744 
jufqu'à 780 ). 4°. La fcience certaine de 
maladies qui regnent en certain temp 
déterminé. 
899. Les fignes d'une maladie paffée f 
prennent de la connoiffance des effets qu 
a léfion quelconque d’une partie folide 
laiffes aprés clle , ou qui fuivent le vic 
des humeurs , ou naiffent du dérang: 
ment des fonctions ; car qui conno 
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ifage des parties dans l'état fain , & le 
mpare aux défauts préfens , connoit 
irce moyen la nature de la maladie. 
900. Les fignes d'un mal préfent re- 
irdent fes caufes , fa nature , fesfymp- 
mes , fon état , fon évenement. 
901. Les fignes qui indiquent la nature 
e la caufe de la maladie’, doivent être 
ris. 1°. De l'obfervation des chofes qui, 
ant appliquées au corps, conftituent la 
ialadie , ou la feroient naître , fi clles 
étoient appliquées. Voyez l'Etiologie, 
athologique. 2*.De l'idiofynerafie(888. 
ifqu'à 898 ). 3°. De l'obfervation de la 
ature des effets fenfibles. 

902. On fçait qu'une partie folide eft 
1alade , 1°. par l’action , par la qualité 
€ la caufe interne & externe, par fa 
icon d’être appliquée à cette partie, & 
ar le temps qu'elle y refte. 2°. Par le 
hangement fenfible des qualités , de la 
tuation , & de la liaifon de la partie af. 
ce. 3°. Par les fonctions dérangées. 
°,Par les excrétions qui fortent en droi- 
c liene , ou obliquement du lieu af- 
Ce. 

903. Pour les bleffures , les contu- 
ions , les érofions , les brûlures , il fuf- 
t qu'elles fe manifeftent à nos fens 
our qu'on les connoiffe. On connoic 
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auffi leur nature & leur état. 1°. Parla 
yüe , 29. par la nature de la partie léfec , 
39. par les fymptomes. On en prévoit 
événement , 1*. par la néceflité de la 
fonction léfee , à la vicotr à la fanté. 2°, 
par la nature de la partie endommagée , 
30. par la façon méme dont elle left , 
4°.par le temperament du malade: «E ^i 
904. Lorfqu'un ulcere , une fiftule ,un 
fchirre , un cancer , une inflammation, 
la gangréne , le fphacele , font fenfibles , 
il eft aifé d'en. connoître la nature par 
leurs fignes patognomoniques. 
Mais on connoit leur état , 10. par fa 
vüé , le tact , l'odorat. 29. par la con- 
noiffance de la nature de la partie léfce. 
3°, Par l'obfervation des fymptomes. 
On en prédit l'événement , 1°. par la 
 connoiffance dela nature du mal. 2°. Par 
la nature de la partie affectée , & par fon 
influence fur la vie , & fur la fanté. 39. 
Parle voifínage des autres parties con- 
nues. 4°. Par la difficulté d'appliquer le 
xemede , 5°. par la faifon, 
90$. Mais quoique ces maux ( 903. 
904. ) étant intérieurement cachés aux 
dedans , ne frappent point les fens , il. 
eft cependant des fignes pour les décou- 
vrit ; & on les tire, 19.:de la nature de. 
la caufe; 29.des fonctions quelles qu'elles 
foient 
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oient en méme temps dérangées, 20. des 
xcrétions , 2°. du lieu affe&é , tant in- 
erne qu'externe, connu par l'Anatomie, 
i9. de la qualité fenfible léfée , & l'on 
onnoît leur état & leur événement par 
es mêmes lignes dont on a parlé ( 902. 
)04. }, 

906. Sila partie affectée dans les ma- 
adies , externe ou interne, eft bleflée par 
ne caufe externe , ellea communément 
les fignes qui fe montrent aux fens ex- 
ernes mêmes , ainfi on la découvre ai- 
ment ; car ces maladies font pour l'or- 
linaire des bleflures , des contufions, des 
nflammations, un edeme ,un ulcere , 
la gangréne , le fphacele , la luxation , 
l'entorfe , des fractures, la carie , l'atro- 
phie , le fchirre , Ie cancer, oule carci- 
»ome, 

La comparaifon de Ta partie laif£e avec 
origine de l'inftrument corporel qui 
ervoit à faire cette fonction , apprend 
quel eft le fiége du mal. — É 
. 907. Une partie interne affe&ée par 
ane caufe interne fe manifefte moins; ce- 
pendant on la découvre , 1°, par la na-- 
'ure connue de la caufe , 20. par la fonc- 
ion ICfée , 3o. par la nature de la. mala- 
lie, 4°. principalement par les excré- 
ions , $°. par les fymptomes bien con- 

Tome II, E y 
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nus, & comparés avec la connoiffance 
Anatomique des parties. js 
Voilà enfin les cinq fources principa- 
les où l'on peut puifer la connoiffance 
des maladies internes & cachées du cer- 
veau , des narines , du gofier , de la poi- 
trine , de la plevre , du médiaflin , du 
pericarde , des poumons , du cœur , du 
diaphragme du foye, de la rate, du ven- 
tricule , du panctéas, du méfantere , des 
inteftins , des reins , des ureteres , de la 
veffie , de l'urethre, de la matrice, des 
parties genitales. 

908. Les fignes d'une maladie aigue , 
formée dans les humeurs, fe prennent, 
19. de la vélocité & de la violence de” 
l'acroiffement de la maladie méme , 20. 
de 1a véhémence des fymptomes, 3°, des 
fonctions dérangées , 4°. des excrétions, 
$*. dela conftitution épidemique, 6°. de 
la faifon de l'année , 7°, du fexe , de l'à- 
ge , du genre de vie , du temperament 
du malade. | 

909. Si tous ces fignes ( 908. ) font 
trés-violens , ils annoncent un grand 
danger ; fi non , il y a encore quelqu’ef- 
pérance. 

910. Pour les fignes d'une maladie ai- 

- eue des fluides , qui en font connoître 
& prévoir l'état , le danger, la durée, 
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l'événement , ils fe manifeftent par l'ob- 
fervation des effets qui dépendent des 
vices de nos humeurs ( 760. jufqu'à 766. 
81. jufqu'à 792 ). | 

911. Les fignes d'acrimonie dans les 
humeurs font principalement de la dou- 
leur, fans que le mouvement. paroiffe 
augmenté , & fans une grande obftruc- 
tion apparente, ainfi que l'érofion des 
parties , fans qu'il y ait en même temps 
tumeur. pu v 

912. Les fignes d'acrimonie alcaline ; 
font une puanteur cadavereufe en tout 
où en pártie , un gout comme de chair, 
ou d'urine putréfiée; une érofion de cou- 
leur cendrée , plombée , noire , & qui 
fait en peu de temps de grands progrès ; 
une fi grande foif, qu'on peut à peine 
l'appaifer ; nul appetit, une horreur pour 
toutes fortes d'alimens ; les excrémens 
diffous , reluifans , cadavereux , bruns, 
noirs : l'urine âcre , épaiffe , brune, écu- 
meufe , fétide , comme celle qui eft pu- 
tréfiée, & à peine fédimenteufe ; prefque 
point de fueur; ou une fueur femblable 
à l'urine que je viens de décrire ; la peau 
externe aride , ainfi que l'intérieur des 
narines , de la bouche , dela langue, du 
gofier ; le fang tenu , diffous , vermeil , 
fe congelant à peine; des puftules rou- 

Eij 
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gearres , ichoreufes , brunes , plombées; 
noires , qui deviennent tout à coup gan- 
gréneufes ; des bubons , des antrax , des 
tâches pourprées , des inflammations 
trós-aigués , & très-rapides , le fphacele 
avec des bulles qui s’élevent: on fe trou- 
ve bien de l'ufage des acides. | 

913. Les fignes d'acrimonie acide font 
une puanteur aigre, un goût femblable; 
le vifage , l'angle des yeux , les lévres, la 
bouche , les-gencives , le gofier páles ; 
un rongement lent avec páleur ;'une foif 
qui n'eft pas grande , fouvent un grand 
appetit ; une digeftion très-prompte , un 
goüt extréme pour les chofes terreftres 
& abforbantes ; des tranchées avec pà- 
leur & froid ; des excrémens qui ne for- 
tent qu'avec des tranchées , qui fentent 
l'aigre & font verds ; une urine qui fort 
goûte à goûte , qui eft épaiffe , blanche, 
avec beaucoup de fédiment épais ; une 
fueur abondante & aigre ; le tiffu de la 
peau lâche ; la partie épaiffe du fang , 
quelquefois un peu pâle , & quelquefois 
tirant fur le noir ; des inflammations lé- 
geres & lentes ; on eft foulagé par les re; 
medes oppofés à l'acide. 

914»Les fignes d'une acrimonie, com- 

me celle de la faumure ou du fel armo- | 
niac, font un goût falé, une érofion len- . 
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te avec prurit & rougeur ; une foif con- 
tinuelle & fi grande , qu'on peut à pei- 
ne l'appaifer ; le deffechement , la rigi- 
dité ; une urine falée , qui fe putréfie len- 
tement , avec un fédiment épais , & une 
petite pellicule graffe qui furnage. Les 
chofes aqueufes font falutaires en ce cas. 
91 $.Les fignes d’une acrimonie huileu- 
fc putréfiée , font une puanteur émpy- 
reumatique ; un goût amer , rance , d'à- 
ere gras , comme d'huile brülée óu pu- 
tréfiée , qui brüle le gofier, nidoreux : 
une érofion chaude , noire , des naufées , 
nul appetit , & mème du dégoût : une 
foifextrême , des excrémens gras , féti- 
des , & chauds , lorfqu'on les rend : des 
urines rouges, enflammées, fétides, écu- 
-meufes , en petite quantité , & chaudes ; 
da peau aride , la bouche feche , pleine 
d'ordure , & de mauvaife odeur : un 
fing brülé, des inflammations âcres , 
promptes , opiniatres ; de pareilles fup- 
purations, des gangrenes très-fétides: on 
fe trouve bien de l'ufage des matieres 
froides , acides , aqueufes , favoneufes. 
916. Les fignes de la trop grande flui- 
dité font la tranfpiration , la fueur , les 
urines ,lafalive , les excrémens liquides 
trop augmentés ; la maigreur de tout le 
corps , la contraction , la foibleffe , 1a 
E iij 
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foif , la mobilité ; tous les incraffans con- 
viennentici : ! (i3 
917. Les fignes de la tenacité trop aug- 
-mentée font des tumeurs , des douleurs, 
des anxietés ; la circulation , les fécré- 
tions , les excrétions empéchées; la lan- 
teur ou la vifcofité des humeurs de la 
circulation , des fécrétions , des excré- 
tions. Si le froid fe trouve avec ces fi- 
gnes , foyez für que les matieres pitui- 
teufes dominent ; mais s'fls font accom- 
pagnés d'une grande chaleur, cela dé- 
note des matieres épaiffes & enflam- 
1nécs. ' | 

317. On cennoit aufli par ces fignes. 
quand l'eau , le. fc], l'huile, ou la terre 
domine. ' 

918. Mais fi ces mêmes fignes fe trou- 
vent avec ceux d’une circulation violen- 
te , ils défignent une très - prompte & 
trés-grande deftru&tion ; le contraire eft 
démontré par des fignes oppofés. 

919. Si l'on refléchit attentivement 
fur toutes ces chofes, on concevra quels 
font les fignes de malignité dans les ma- 
ladies aiguës ; car comme cette maligni- 
té ne fignifie qu'un changement très- 
prompt de la maladie dans la mort, 
on pourra les déduire de caufes puiffan- 
tes, promptes , appliquées au corps, 
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£omme font la pefte , les venins ,le feu, 
la putréfaction. 29. De la nature des 
faux épidemiques qui dominent , vio- 
lents & connus pour tels par des ob- 
fervations. 3». De la connoiffance du 
temperament du malade naturel ou ma- 
ladif. 4°. De lopiniâtreté avec laquelle 
le mal a refifté à toutes fortes de reme- 
des , les plus capables de produire quel- 
ques changemens;des mauvais fympto- 
mes qui font connoitre que les fonctions 
vitales font principalement fort lefées : 
tels que font fur-tout une foif inextin- 
guible , un defféchement , des ordures, 
une couleur blanche , jaune , brune , 
heire , fur-tout accompagnée de croutes, 
à la bouche , aux narines , à la langue , 
au gofier , au palais; l'appetit totalement 
détruit ; des naufées perpetuelles , gran- 
des , infurmontables ; un vomiffement 
continuel , des fanglots , des douleurs , 
& de violentes anxietés vers l'eftomac ; 
un vomiffement de férofité, de bile pu- 
xe , d'humeurs. putrides ; des felles H- 
quides férides , qui ne foulagent point , 
qui affoibliffent beaucoup , avec lefquel- 
les fortent des fibres , des caroncules , 
des membranes ; une urine fort tenue, 
rouge , écumeufe , qu'on rend fouvent 
& en petite quantité ; une fueur froide , 

E iiij 
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vifqueufe vers la téte & le col , qui fort 
goutte à goutte, cft puante, & ne fóula- 
ge point : un pouls prompt, foible , dur , 
inégal , intermittant ; une refpiration re- 
doublée , gênée , à perte d'haleine , hau- 
te avec toux & douleur ; l'efprit aliené , 
le délire , la fureur , l'infenfibilité , l'en- 
tiere privation de fommeil ; Un fommeil 
troublé, qui fatigue , loin de foulager , 
ouun fommeil continuel; le richement, 
le piffement , ou des felles de fang , de 
petites gouttes de fang noirátre qui fort 
par les narines 5 des tremblemens ex- 
traoïrdinaires , de la langue , des lèvres, 
des mains; de fortes convulfions ; l'an- 
xietésun branlement perpetue! des mem- 
bres ou dc la tête ; la facon d’être cou- 
chi, comme la tête enbas , les pieds 
pendants négligemment da lit , fans que 
le malade s’apperçoive de leur nudité ; 
les yeux remplis de larmes triftes , va- 
gues , fixes , fecs , poudreux ; de petits 
flocons qui paroiffent voltiger dans l'air; 
des palpitations inquiétantes & laborieu- 
fes ; des tâches pourprées ; des crifes qui 
ne font point entieres , & ne foulagent 
point ; s changemens extraordinaires. 
920. On juge par l'abfence de ces fi- 
gnes (919.) qu'il eft poffible à la nature 
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ou à l'art de guérir les maladies aioués; 
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& que cela eft impoffible par le con- 

traire. 

921. La crudité , la co&ion , la crife, 
l'iffue du mal en fanté, dans un autre ma- 
die , ou par la mort , font les objets 
& les fignes du prognoftique des mala- 
dies. 

922. On appelle crue , teute matiere 
morbifique , dont la maffe, la figure, 
la cohéfion , la mobilité , l'ina&ion font 
caufe qu'elle conftitue ou augmente le 
mal. | 

923. L'état du mal dans lequel cette 
matiere fe trouve ainfi conditionnée eft 
comme fa crudité ; ce qui a lieu dans 
les maladies , où toute la maffe des hu- 
meurs eft infectée d'une telle matiere, 
comme dans celles où il n'y en à. qu'une 
feule partie qui en foit viciée. 

— 924. Ce qui eft également vrai des 
folides, en temps qu'ils participent de 
lamauvaifequalité des humeurs. 

925. Cette crudité fe connoît { 912: 
923. 924.) 1°. par la. vigueur du mal 
qui dure ou augmente , 2°. par l'aug- 
 mentation continuclle des fymptomes , 
3o. parles fonctions dont l'exercice eft 
(encore fort dérangé ; 4°. principalement 
jpar les humeurs circulantes , fécrétoi- 
IfeS , excrétoires , & excrémenteufes ; 
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viciées , tant dans leur quantité que dans 
leur qualité : & par conféquent par les. 
fueurs , les larmes , la mucofité , les cra- 
chats , par les matieres qu'on vomit, par 
la bile , par les felles , par les urines, par 
l'ichorofité , le pus , le fang , les menf 
trues , les vidanges , le lait , lesabcés , 
les aphtes , &c. ' 

926. Mais fi la matiere de la maladie 
qui étoit auparavant crue ( 922. ) a été 
tellement changée par les forces natu- 
relles du corps , paría propre nature, ow 
_par des remedes convenables , tant dans 
fa maffe , fa figure , & fa cohéfion , que 
dans fa mobilité , & fa lenteur, qu'elle 
foit moins éloignée de l'état fain , caufe 
moins de dommage , & confcquemment 
diminue l'impétuofité. de la maladie, 
alors la matiere eft. réellement cuite. 

927. Et on donne le nom de coction;, 
de maturité, ou de pepafme à l'état de 
la maladie , dans lequel ces chofes ar- 
rivent ainfi (92 6.) 

928. On connoit cet état. de la mala- 
die 927), & de la matiere (926), 19. par. 
le répos du mal, & fa diminution , les: 
forces de la nature demeurant les mê- 
mes ,ou prenant le deflus. 20. Par les: 
Ífymptomesquifz calment ou diminuent, 
la nature confervant fes forces. 3°. Par: 
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Pentier rétabliffement des fon&tions, par 
la reffemblance des humeurs circulan- 
tes , fécrétoires , excrétoires , & excré- 
mentiticlles , avec les mémes humeurs 
dans l'état naturel. Comparés (219.) 

929. Les matietes crues ( 922. ) font 
changées en matiere cuite ( 926 ) , par 
les actions vitales, par la dégéneration 
fpontanée de la matiere morbifique , par 
la vertu des rhédicamens qui aident la 
nature. 

.. 930. Lorfque la matiere morbifique 
digerée ou meurie par fes eaufes , eft dc- 
venue tout-à-fait femblable à des matie- 
res bien conditionnées , on dit qu'elle 
s'eft refolue , & cette action fe nomme 
refolution. C'eft une curation très-par- 
faite , qui fe fait fans aucuneévacuation, 
qui fuppofe une matiere douce & be- 
migne , une très-bonne nature , & de 
bons remedes. 

931. Dans les maladies aigues qui af- 
fectent les humeurs , il eft un certain 
temps où la matiere du mal fe difpofe 
àun changement fubit , qui doit déci- 
der de la fanté ou de la mort ; ce chan- 
gement fe nomme crife , & la matiere 
qui fe difpofe ainfi , eft appellée criti- 
que. | 

932. La caufe d'un tel mouvement ef 
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. Pirritation des folides & des liquides ; 
produite par la matiere morbifique , qui, 
fuivant les différentes proprietés , peut 
être évacuée , tranfportée dans un autre 
lieu , ou Gur la mort. 

933. Si la matiere cft difpofte à € être 
évacuée ou à changer de lieu , fans ce- 
pendant étre encore bienfgonditionnée , 
clle produit dans le mouvement des buds 
meurs un changement différent de celui 
par lequel cela arrive ordinairement dans 
lesfujetsfains;& alors lacrifeefttroublce, 

934. Or ceschangemens qui viennent 

e ce que la nature commence à mou- 
' voir , à faire circuler, à méler , à fépa- 
rer les matieres critiques , on Le nom- 
me fymptomes critiques lorfqu' ils font 
fenfibles ; & ils font les fignes de la cri- 
Íc déja formée , ou qui le fera dans peu. 
IL eft difficile de les diftinguer, & il ya 
bien du rifque & Pu danger à à ne pas les 
connoître. 

935. Carils fe trouvent fouvent con- 
fondus avec les fymptomes qui naiffent 
de la caufe de la maladie méme , ou de 
la matiere crue qui la forme ; ce qui fait 
qu'un malade eft néceffairement mal- | 
traité. 

936. Voici cependant les principaux | 
fignes qui fervent à faire diftinguer les 
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[ymptomes critiques de ceux de la ma- 
ladie, 19. Les premiers viennent de ce 
que la nature prend le deffus du mal , les 
feconds , de ce que le mal Femporte fur 
les facultés vitales. 29. Les uns font pré- 
cedés d'une bonne coction qui s'eft ma- 
nifeftée par fes fignes ; les autres arrivent 
dans l'état de crudité. 3?.Ceux-B fe font 
vers le temps propre aux crifes , ceux- 
éi en tout temps, principalement dans 
l'augmentation du mal. 4°. Les fympto- 
mes critiques donnent un prompt foula- 
gement , ceux de la maladie nuifent 
promptement. | 

937. Ces principaux fymptomes & fi- 
gnes critiques qui annoncent une €va- 
cuation pour crife , font ceux-ci. Aprés 
la coction , dans le temps critique, tout- 
à-coup & fans nouvelle caufe manifefte 
du mal, engouxdiffement , afloupiffe- 
ment , fommeil , veille , délire , anxie- 
té , difpnée , nuit facheufe ; rigidité , 
douleur, rougeur , titillation , fentiment 
de piqueures , pefanteur , denfité dans 
la partie ; obfcurciffement , clarté ; lu- 
miére, larmes fpontances aux yeux; 
naufées , grande ardeur ; foif , retraction 
des hypocondres , tremblement de la 
lévre inférieure. | | 

938. Voici les fignes d’une Cvacuation 
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critique préfente. Si après avoir vü ceux, 
dont ona parlé ( 936 ) , paroiffent em; 
fuite le vomiffement , la falivation , l'ex- | 
crétion de mucofité , le crachement , le: 
flux de ventre, le flux d'urine , une hé- 
morrhagie par l'uterus , parles hémor- 
thoïdes , fueurs , abeés , puftules , tu- 
meurs, bubons , parotide , aphte , tranf- 
port d'humeurs d'un lieu dans un autre, 
939. On fçait que ces fignes ( 938.) 
critiques font falutaires , & qu'il feroit 
alors imprudent de les troubler par des 
remedes , s'ils ont été précedés de ce qui 
a été dit (956. 937.) de lacoction; fi Ia 
maladie eft dans fon érar , fi les forces 
vitales font fuffifantes ; fi les excrémens. 
font femblables aux naturels ; fi on a uf& 
de chofes convenables à a maladie , à Iz 
partie affectée , au genre de vie , au regi- 
me , à l’âge , au fexe , au temperament ;, 
fi lacrife vienten temps & lieu; fi le mal 
& fes fymptomes ont diminué aprés l'u- 
fage des médicamens ; fi la couleur , la 
chaleur, fa force,le pouls, la refpiration,& 
en un mot toutes les fonctions fe réta- 
bliffent auffi-tót , ou commencent beau- 
N / i 1 xt 
coup à fe rétablir , & enfin fi l'évacua- 
tion critique dure conftamment jufques 
à la fin dela maladie. Car fi l'on obfer- 
vc tout ces fignes , ou la plüpart d'enz 


& 


de Mv. Herman Boerhadve, xxt 
re eux , il fe fera une féparation parfai- 
te de la matiere morbifique, dela faine ; 
& on donne à cette féparation le nom 
le crife parfaite, évacuante ou féparante. 

940. Mais fi ces fignes (939.) ne pa- 
toiffent point, ou fi l'on en voit de con- 
traires , il faut alors penfer que ceux-ci 
font des fymptomes de la maladie , & 
non des efforts victorieux de la nature , 
& par conféquent ils fontalors mauvais, 
& méritent d’être traités comme le mal 
méme. Mais fi tous ces fignes ne fe pré- 
fentent point, mais feulement quelques- 
uns d'eux , & ne font point beide À 
foyez für que la matiere qui n'eft pas en- 
core bien critique , fera tranfportée çà 
& là en divers lieux , où elle fera naître 
divers phénoménes , & cette crife eft. 
àppellée wétajfatique. ; 

. 941. Voici donc les axiomes reçus 
dans le diagnoftic & le prognoftic des: 
maladies. Une évacuation critique après: 
la co&ion eft toujours bonne. La méme: 
eft falutaire le jour critique. 

Mais elle eft différente par rapport au 
temps & à la nature, felon l'àge, le tem- 
perament , le fexe , le climat , la faifon 
de l'année , le mal , la conftitution épi- 
démique. 

Si elle fe fait avant la coftion:, elle ef£ 
mauvaile. , 
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Pour la coction méme , elle eft toü-: 
jours bonne. Plus elle cft prompte ,, 
meilleure elle eft:il n'en eft pas ainfi de 
la crife. ES 

942. L'art prédire de l'événement: 
d'une maladie , eft principalement fort- 
dé fur la connoiffance de là comparaifon 
des caufes defquelles dépend ce qu'il ref 
te encore de vie au malade , & qui ont 
produit fa maladie actuelle ; en effet on 
peutfcavoir par un mur examen de ces 
caufes fi le malade reviendra à la vie , à 
la fanté , fi fon mal fe changera dans un 
autre mal, ou le fera périr. Elles feront 
auffi concevoir la raifon des temps , & 
des changemens qui arriventici. | 

943.On connoît l'efficacité de la caufe 
qui entretient encore la vie,par les fonc- 
tions qui rcftent , principalement vita- 
les , enfuite animales , & naturelles. Ce 
qui s'énoncc ordinairement par ces deux 
axiomes , plus il y à de fon&ions fem- 
blables aux mêmes fonctions qui ont 
coütume de fe faire dans la fanté , & 
plus elles leurs font femblables ; plus 
les forces de la nature font grandes & ef- 
ficaces , & plus il y a d'efpérance de re- 
couvrer une fanté parfaite : & plus eft 
faine dans le malade cette fonction dont 
plufieurs autres dépendent comme de 
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leur caufe , plus les affaires du malade 
font en bon train. Etl'on tire des con- 
féquences oppofées des propofitions 
contraires. 

944.On voit qu'une fonction eft feni- 
blable à celle qui fe faifoit dans la fanté, 
lorfque les effets inféparables de cette 
bonne fonction ,fenfibles fe trouvent tels 
qu'ils ont été expofés dans la phyfiolo- 
gie ; on fcait qu'elle eft bien condition- 
née, fur-tout quand la caufe , la matie- 
re , les effets de la maladie fe convertif- 
fent en. fanté par les fonctions mémes 
qui reftent , & par conféquent fur-tout 
par la bonne cocdtion , & la bonne ex- 
crétion dela matiere morbifique. 

945. On regarde comime la meïllcüre 
coction , celle qui rend en très-peu de 
temps la matiere crue , parfaitement ana- 
logue aux humeurs naturelles. Surquoi 
it fondé l'axiome ,plus la coction eft 
parfaite , plus on a lieu d'efperer la vie 
& la fanté. 

946. Et l'on fçait que les humeurs & 
mème que les parties folides fe remet- 
ent en bon état , files fonctions quelles 
qu’elles foient , qui étoient dérangées , 
lans le tems dela crudité , fe rétablif 
ent totalement , & fi toutes les excré- 
ions reffemblent à celles qui fe. font 
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dans l'état fain ; d’où naiffent les axióZ. 
mes : plus les fonctions deviennent fa- 
lübres, meilleure eft la co&ion, & de: 
nouveau plus tous les excrémens font: 
femblables aux naturels , plus la coction: 
eft parfaite , & au contraire. | 

947. On connoit auffi enfin la for- 
ce de la caufe vitale par lâge , le fexe , 
le temperament , le genre de vie, la na- 
tion ,la famille du malade même. 

948. Et tout cela (942. jufques à 948.) 
met le Médecin au fait des forces vita- 
les du malade , & de l'efficacité de cette 
caufe. 

949. Mais on fcait quelle eft l'action 
& la grandeur de la caufe morbifique, 
1°. Par les caufes de la maladie, cons 
nues , grandes, malignes , opiniatres. 
2°. Par le génie de la maladie, dont l'i- 
dée fe prend de la connoiffance qu'on a 
de la conftitution épidémique. 3°. De 
la quantité, de la grandeur , de la vehé- 
mence des fymptomes , 4°. de la crudi- 
té , $*. du grand changement des quali- 
cés fenfibles , par rapport à la figure , à 
1a mafle , à la couleur, à la confiftence , 
6°. par les excrétions fort differentes des 
naturelles. 
| 950. Ces caufes (948. 949.) bien con 
nues & exactement comparées entre-cl- 
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s., donnent ces axiomes qui font de 
rs. prognoftics ; fi la caule vitale eft 
"A ilie que celle du mal , le malade 
ra bien-tót parfaitement rétabli — — 

Si la caufe de la vie & de la maladie 
nt le méme degré d'efficacité , il y 2 
à danger , le mal durera , & fera place 
une autre maladie. | 

Sila caufe morbifique eft bien plus 
te que celle de la vie, la mort, ou 
u tout , ou de la partie s'enfuivra. 

951. La grandeur du péril dans les 
aladies , fe mefure par l'excés des for- 
es de la caufe morbifique fur celle de la 
ie. 

952. Sa durée fe mefure par la lenteur 

vec laquelle le mal tend à fon dernier 
egré de croiffince , par la foibletfe 
€ la vie , par l'opiniatrete & la tenaci- 
: de la matiere. 
953. On fçait qu'il fuccedera une autre 
aaladie, lorfque la violence du mal pré- 
nt & fes fymptomes fe calment fans 
oction , & fans une bonne évacuation 
ritique fuffifante , & cela dans une ma- 
die avec matiere. 

954. Or cette nouvelle maladie eft 
uvent pire & plus longue que la pre- 
alere , fuivant la diverfité de la partie 
ce en dernier lieu , ou de la matiere 
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morbifique qui a déja dégéneré , où 
caufe de la feule longueur du temps. 

955: On peut éncorc prévoir en qu'e: 
le partie fe jettera la matiere mal cuit! 
de la maladie, par lc prurit, la titillatiom 
la rougeur , la douleur , La chaleur , left 
gourdiffement , la pulfation, l'agitation: 
l'ncommodité perpetuelle de quelau: 
partie du malade , ou par la nature & 
Fidce , & par la condition épidémiqui 
de la maladie. 

956. De plus fi l'on s'appercoit qu 
l'art ou le hazard ait produit en certairi 
partie du corps , les effets dont où vien 
de parler (95 5.) , on peut alors prévoi 
qu'il fe fera un amas de matiere morb: 
fique dans cette partie. | 

957. Toutes ces chofes ( 921. jufque 
à 9 $$.) nous apprennent qu'il eft abfo 
lument néceffaire d’être au fait des coc 
tions & des crifes , pour faire de jufte 
prognofties dans les maladies ; mai 
comme il eft évident que ces connoif 
fances dépendent de celles des fonétion 
vitales , qui font la principale caufe d 
la coction & de lacrife , & comme o 
en juge fur-tout par le pouls & la refp 
ration , nous traiterons d'abord de cé 
deux fignes. Nous penfons auffi que lu 
rine, étant un recrément qui fe fepar 
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les forces naturelles de toute la 
(fc du fang , & de toutes fes parties , 
rite une attention particuliere. 


JPOULSDE P'ARTERE; 
comme figne. 


8. O N connoît par le pouls des 
AP arteres ( 217. 218,219.) l'é- 
déterminé du cœur , comme premier 
teur ; la nature , la quantité , le mou- 
ment de la mafle générale des hu- 
:urs , d’où fortent toutes les autres ; 
liverfe condition de l’artere , qui eft 
rincipal vaiffeau de tout le corps : 
ju il fuit que la -connoilfance du pouls 
d'une grande utilité dans la fémioti- 
; MSS : 
)$9. Un pouls fort marque donc ; 1?. 
&lecaur fe contracte avec une puif- 
ite force mufculeufe,& par conféquent 
ie la caufe qui le contra&e. eff forte ; 
ft-à-dire , 2°. que le fuc des nerfs & 
i cervelet eft porté fortement , & en 
ez grande quantité dans les fibres du 
zur , 3°. qu'on a beaucoup de fang , 
ie la circulation & la fécrétion des hu- 
curs fe font très-bien. Un tel pouls eft 
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donc d'un bon préfage , s'il eft tel dan: 
toutes les parties du corps. Il trompi 
fouvent dans les maladies apoplectique 
& dans quelques autres ,où , quoiqu'i 
y ait un flux & reflux libre du cœur at 
cervelet , & dü cervelet au cœur ,les au 
tres parties , & fur-tout les vifceres foni 
fort obftrués. 

960. Un pouls foible dénote tout k 
contrairedece qu'on vient de dire( 949), 
maisil trompe quelquefois dans ceux 
qui font fort gras, 29 

9&1. Un pouls grand marque , 19. l'a 
bondance du fang, 2°. la force du cocus 
39. l'artexe libre, & qui fe contracte ai- 
fément , 49. la bonté de lacirculation & 
des fécrétions.Lepetit défigne le conttai 
re. On peut comprendre de-là ce qu'on 
entend par le plein & le vuide , enrant 
qu'ils font bien reconnus pourtels. — | 

962. Le pouls dur , dont il eft tant 
parlé, fignifie différentes chofes , fca. 
voir , 1°. que la membrane de l'artere eft 
plus féche qu'elle n'eft naturellement, 
& en conféquence , 29. des obftructions 
dans les petits vaiffeaux , qui forment 
le tiffu des membranes de l'artete, 3°. les 
artcres pleines & 4°. obftruées à leurs 
extrémités capillaires , par une matiere 
inflammatoire tenace, $9. un fang fort 
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nfe & compact , de-là 6° les circula= 
ns , les fécrétions , les excrétions 1é- 
es , 7°. une infinité d'autres effets qui 
nfuivent.Le pouls mol indique tout le 
ntraire; mais cependant il troimpe très- 
rt dans la peripneumonie aigue. 

963. Un pouls rare dans un efpace de 
mps déterminé marque , 1°. que le 
cur fe contracte plus lentement , & par 
nféquent , 2o. que le fuc du cervelet 
ule lentement par les nerfs dans les fi- 
es du cour, $°. une circulation du 
ng fouvent dégagée & égale, 4?.un tra- 
t facile des humeurs par tous les vaif- 
aux. Mais fi c'eft la foibleffe qui le rend 
l, il eft mauvais & dangereux.Le pouls 
équent défigne le contraire , ainfi que 
s acres irritans , les efprits agites , la 
:vre , la phrénefie. 

964. Le pouls fort fréquent & égal 
tbon, il marque la conftance de la 
ie ; le pouls inégal eft par conféquent 
'auvais. 

965. Le pouls intermittent eft perni- 
eux , il nousapprend que la nature eft 
-ête à fuccomber. 

966. Le pouls qui eft à la fois fort ; 
"and , égal & tardif eft le meilleur de: 
us; le pouls fort & grand, fort & lent ,: 
rand & lent à la fois eft bon. Le pouls 
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qui elt à la fois foible , petit , dur , in& 
gal , intermittent , fréquent , eft le pire 
de tous , & d'autant plus qu'il y a plu: 
de ces marques qui concourent enfem- 
ble , & au contraire. | 

967. De-là auffi on peut aifément fca- 
voir ce que c’eft que le pouls ferré. 

968. La doctrine des pouls donne en 
méme temps l'intelligence de ce que fi- 
enifie la chaleur , comme étant l'effet du 
pouls : elle nous apprend en effet que le 
vaiffeau eft retréci, que les humeurs font 
épaiffes , font pouffées avec force , & 
qu'il y a de grandes réfiftances vers les 
extrémités des vaiffeaux; d’où il fuit que 
la diminution de chaleur manifefte le 
contraire , & qu'il eft aifé de connoitre 
par-là le chaud & le froid , par rapport à 
leur diagnoftics & prognoftics. 

. . 869. Cependant il faut fzavoir que {a 
nature particuliere dune artere , l’âge, 
le fexe , les paffions de lame , les fix 
chofes non naturelles , les habitudes du 
corps ,le temperament propre , le cli- 
mat , la faifon , peuvent prodigieufe: 
ment changer toutes ces chofes , & qu'il 
eftfort important de connoître en quel. 
ordre les differens pouls fe fuccedent mus. 
tuellement. | 
- $70. Mais il faut trés-exa&tement ob- 

ferver! 
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erver le pouls, en tant qu'il nous ap- 
prend que la matiere morbifique fera 
nue, cft en mouvement , fe difpofe à 
À / / [2€ N £f 7 
tre évacuée, & commence déja à fe fe- 
parer ; car il montre le temps fait pour 
igir & aider la nature , fans parler du 
tefte. | 


ID'E-L'A-RESTPIRATION; 
comme figne. 


971. U Ne refpiration facile , non 
douloureufe , conftante , dé- 
aote dans les maladies que tous les or- 
zanes qui fervent à la refpiration font 
a bon état que les poumons fe dila- 
ent facilement , que le fang eft tranfmis 
ans peine, & par conféquent qu'il eft 
»ropre à couler par tous les vaiíffeaux du 
corps ; d’où il fuit qu'elle eft toüjours 
le trés-bon préfage. Quand elle fe faic 
vec peine , elle défigne tout le contrai- 
e , & conféquemment elle eft toüjours 
Tun très-mauvais préfage. 
972. La refpiration qui eft en même 
'emps fort douloureufe , marque ordi- 
nairement quelque inflammation inter 
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ne , & par conféquent c'eft toüjours un 
très-mauvais figne. 

973. Une grande refpiration défigne 
toüjoursune poitrine par elle-même bien 
dilatable , un diafragme bien condition- 
né ,un bas-ventre qui peut prêter & s'é. 
tendre , un poumon bien conftruit, un. 
fang qui circule aifement , & des forces 
falutaires ; & par conféquent c’eft toü- 
jours un bon prognoftic danses mala- 
dies. æ 
974. Une petite refpiration manifefte 
le contraire de tont ce qu'on vient de 
dire (973) , mais fur tout un poumon. 
vuide de fang ou d'autre matiere qui 
n'eft pas propre à circuler , ou le tuyau 
pulmonaire tellement rétreci par quel- 
que tumeur , ou quelque matiere , que 
l'air peut à peine y entrer. C'eft pour- 
quoi elle eft d'un trifte préfage. 

975. Une refpiration lente démontre | 
que le poumon eft libre , & fe dilate | 
avec une égalité parfaite , que le fang 
cft propre à circuler , & eft preffé d'une | 
facon égale ; ain elle eft d’un trés-bon 
augure , fi clle n'eft accompagnée d'au- | 
cune incommodité, 

976. Unerefpiration prompte dénote : 
que les organes de Ia refpiration font 1& 
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fés , que les poumons font obftrués , ri- 
gides , fecs , que le fang eft impropre à 
être tranfmis ; c'eft pourquoi elle a toü- 
jours des fuites à craindre. à 

977. Une refpiration égale montre 
in bon poumon, & de bons organes, 
an fang bien élaboré , & par conféquent 
:ftun bon préfage.L'inégale marque que 
les caufes prochaines de la vie pericli- 
ent,& conféquemment elle eft toüjours 
nauvaife. ^ 

978. Une refpiration étouffte qui don- 
16 au malade un fentiment de fuffoca- 
ion,défigne un poumon enflammé, obf- 
tué , plein , roide , fec , un fang qui ne 
xeut circuler ; c'eft pourquoi elle caufe 
a mort en peu de temps , à moins qu’el- 
e ne vienne d'une caufe fpafmodique , 
€gere , comme dans l'hifterie & l'affec- 
ion hypocondriaque , ou ne foit fort 
'rdinaire comme dans l'atfme. 

679. La refpiration qui fe fait dans la 
'artie fupérieure du thorax , défigne le 
nauvais état d'un poumon farci, & en 
onféquence le danger de la vie; auffi 
ft-elle prefque mortelle. 

980. La refpiration haute , dans lae 
juelle les clavicules s'élevent , le fter- 
um eft agite , les omoplates fe meu- 
ent , les ailes des narines battent à 

Fi 
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coups rédoublés , les cótes inférieures ; 
& l'abdomen fontà la fois fort agités , 
eft mortelle; car elle démontre non feu- 
lement que le fang fe meut trés-difücilc- 
ment par le poumon , mais que les for- 
ces manquent. 

981. Une refpiration grande, lente , 
égale , qui repare les pertes, qui ne fe 
fait que par le mouvement doux des 
mufcles intercoftaux , du diafragme , & 
des mufcles de l'abdomen , eft fort falu- 
taire. Celle qui remplit plufieurs de ces 
conditions eftla meilleure. ( 

982. Une rcfpiration difficile , dou. 
loureufe, petite , prompte , à perte d'ha- 
leine , inégale , étouffee , qui fe fait pat 
tout l'effort des mufcles attachés au có- 
tes , eft indubitablement mortelle. Cel- 
le quia plufieurs de ces vices cft d'autant 
pius funefte qu'elle en a davantage. 

983. La refpiration froide eft mortel- 
le, parce qu'en effet elle annonce pref- 
que toüjours la gengrene des vifceres & | 
des vaiffeaux internes. 

954. La refpiration courte avec fiffle- 
ment & fterteur,& comme un boüillon- 
nement dans lc poumon & dans le go- 
fier, eft promptement mortelle , fi elle 
eft accompagnée des autres mauvais fi- 
gnes : car elle fignifie prefque toüjours 
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que les humeurs vitales s'amaffent dans 
le poumon , fans y pouvoir circuler. 

985. La refpiration grande & promp- 
te , eft fouvent falutaire 5 c'eft le figne 
& la caufe de bonne co&tion, & de bon- 
necrife. | 

986. La refpiration grande & lente , 
dénonce un cerveau obftrué , & les ma- 
ladies qui en réfultent , ou aufquelles il 
faut s'attendre , comme le coma , la 
léthargie , le délire , &c. | 

987. Il faut en méme tems bien con- 
fiderer que la refpiration fe dérange & 
varie beaucoup en divers fujets , fuivant 
la conftitution naturelle , la différente 
ftructure du thorax , des poumons , du 
diafragme , de l'abdomen , la diverfité 
de l'âge , du fexe, de la groffeffe , des 
paflions , de l'habitude du corps , du 
Climat , de la faifon , de l'air , &c. 

988. Le different ordre fuivant lequel 
varient les changemens fucceffifs de la 
refpiration , répand ici beaucoup de lu- 
mieres fur le diagnoftic & le prognof- 
tic., car comme le changement qui fe 
fait de mal en bien eft favorable , celui 
qui fe fait de bien en mal eft de mauvais 
augure. 

989.Celle qui augmente dans le temps 
de la crife , eft très-bonne. 
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990. Puifque la refpiration nous fait 
connoître l'état actuel du cœur, du pou- 
mon , du fang , des cforits du cérvelet, 
l'état de la plevre , du thorax , du dia- 
fragme , de Pabdomen , il eft donc évi- 
dent qu'il eft de la derniere importan- 
ce d'y donner toute fon attention dans 
toutes les maladies , principalement ai- 
guës , fi l'on veut tirer un diagnoftic & 
un prognoftic certains. 


DE L'URINE, 


comme figne. 


3 


951. T) Our juger de l'état du corps à 
la vü& des urines ,.il faut fca- 
voir , 1?. que l'urine d'un homme fain 
varie dans ce méme fuiet , comme dans 
les autres qu'on lui compare, & cela fe- 
Jon l’âge , le fexe , le temperament , la 
faifon de l'année , les fix chofes non na- 
turelles , & les médicamens qu'on a 
pris. 2°. Et par conféquent en portant 
{on jugement fur l'urine , on doit bien 
faire attention aux autres fignes des ma- 
ladies ; car autrement cet art n'eft qu'un 
tiffu de fupercheries. 
992. Un Médecin qui veut tirer fon 
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diagnoftic & prognoftic en examinant 
Purine , doit confidérer fa quantité’, 
fa couleur , fon odeur , fon goût, fà flui- 
dité , & les matieres qui y font conte- 
nues. sei: 

993. La quantité d'urine augmentée 
extraordinairement , défigne quelques- 
unes des chofes fuivartes , ou toutes à la 
fois , 1°. L'abondance de boiffon aqueu- 
fe , 2°. un relâchement particulier dans 
les tuyaux des reins, 30, la diminution 
de la tranfpiration, de la füeur , de la 
falive , 49. l'ufage des diuretiques , 5? le 
mélange imparfait du fang , qui fait que 
l'eau fe fépare aifément des autres prin- 
cipes , 6°. les nerfs affectés , un tempe- 
rament hifterique , ou un mal hypocon- 
driaque. | 

994: Une telle urine (99 3.) fait con. 
noître , 1°. que ce qui refte eft. épais, 
20, à de l'acrimonie , 3°. dénote Ja foif, 
4. les anxietés , jo. des obftructions , 
& leurs effets , 6°. à l'occafion. du dia- 
bete , la confomption avec foif , deffé- 
chement & ardeur brülante. 

99 5. Lorfqu'on rend vne bien plus pe. 
tite quantité d'urine que de coütume , 
cela marque , 1°. ou qu'on fte boit pas 
aflez , ou que la boiffon eft remplie d'u- 
ne trop grande quantité d'efprits , pro- 
| Fiuj 
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_duits parla fermentation. 2o Cela déno- 
te des vaiffeaux obftrués , ou fpafmodi- 
quement refferrés, 3°. L'augmentation 
d'autresexcrétions quelles qu'elles foient; 
mais fi elle eft entierement interceptée , 
clle manifefte l'ifchurie & fes differentes 
caufes ( 821 ). 

996. Une telle fécrétion d'urine fait 
prévoir des replétions , des péfanteurs , 
des engourdiffemens , des affoupiffe- 
mens , des tremblemens convulíifs , & 
une mort fur-tout apoplectique , fi elle 
vient de la feconde caule ( 955 ). 

297. L'urine tenue comme de l'eau 
claire , lympide , fans couleur, fans goûr, 
{ins odeur , & abondante , dénonce, 
1°. qu'on a bü beaucoup d'eau , ou de 
matietes aqueufes , 20. que les vaiffeaux - 
des reins font fort reflerrés , tandis qu'en 
méme temps les humeurs font fort agi- 
técs. 3o, Une union étroite de l'huile, 
du fel, & de la terre dans l'urine mé- 
me , la ténacité de ces principes , & en 
méme temps la difficulté qu'ont les ma- 
tieres aqueufes à fe mêler avec eux. 4°. 
De violentes pafions de l'ame , laflec- 
tion hypocondriaque ou hifterique , les 
pales couleurs des filles, ou qu'on ne 
fait que d'acoucher. 5o. Des vifceres qui 
n'ont pas la force de faire les coctions 
néceffaires , des crudités, la pituite do- 
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minante , le froid. 6°. Des obftru&ions 
dans les vaifleaux des vifceres. 79. Mais 
dans les maladies aiguës , cela marque 
que la coction & a crifefont empéchées, 
& par conféquent la tranfmigration de 
la matiere morbitique dans les parties 
intérieures du corps. 

998. Une urine de cette nature (997.) 
fait prévoir prefque les mémes chofes 
que (594.) , mais dans les maladies ai- 
eués inflammatoires , un très-mauvais 
état des vifceres , des délires , la phré- 
nefie , desconvulfions, & la mort mé- 
me, le féjour des matieres âcres ayant 
produit la gangréne. 

999 Dans les maladies aiguës l'urine 
rouge fans fédiment manifefte , 19, un 
frottement violent entre les parties des 
humeurs , entre Jes vaiffeaux & les hu- 
meurs , 2°, le mélange intime & te- 
nace de l'huile , du fel, de la terre , & 
de l'eau dans les humeurs ; 5o. de-là par 
conféquent la grande. crudité. de la ma- 
ladie , 4°. fa longue durée , $* & fon 
grand danger. 

1000. Il faut alors ( 299. ) s'attendre 
à la deftru&ion gangreneufe des plus 
petits vaiffeaux , fur-tout du cerveau & 
du cervelet , & en conféquence à la 
mort, 2° à une coction difficile , 5?. à 

F v 
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unecrife tardive & fort équivoque ou 
incertaine , mais il eft évident que tou- 
tes ces es (999. 1000.) font d'autant 
plus à craindre , que l'urine eft plus rou- 
ge,&enm ême temps fans fédiment. - 

1001. D'oü il fuit qu'une urine en- 
flammée , tenue , fans aucun fédiment , 

marque, à la; vérité , les mémes chofes , 
mais plus violentes i c'eft pourquoi le 
prognoftic eft le même , mais beau- 
coup plus dangereux. 

-.. 1002. Des urines rouges , avec beau- 
coup de fédiment pefant , femblable à 
de la brique rouge broyée j'ou à des bols 
rouges, nous apprennent, 1°. qu'il y 
a un f cue css violent , que les vaif- 
feaux font làches,5*.que le fang eft àcre, 
falé , diffous , impropre àla nutrition , 
4$. elles fortentà la fuite de fiévres in- 
termittentes , qui ont ceflé aprés un. 
violent accès ; 59. dans ces côtes fep- 
tentrionales elles font un figne de fcor- 
but. 

1002.Elles annoncent, 1°. la longueur: 
du mal, 2°. l'ufement, l'affoibliffement,: 
la deftru&tion des petits vaifleaux 3°, des. 
fueurs , des urines , la falivation , des 
diarrhées coll: quatives iam l'atrophie ,* 
$^. toutes Bins d h ydropifies. | 

1004. Si le fédiment d'une telle uri 
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he (1002.) eft comme du fon , ou pat 
petites écailles , il faut s'attendre aux 
remes effets , mais encore plus facheux. 
, 1co;. Si l'urine a une couleur faffra- 
née ,qui teint ce qu'on y jette , ou qui 
colorele verre de la méme facon , & en 
méme temps dépofe un pareil fédiment 
( 1002. 1004 ) , elle caracterife l'ictere 
& fes fymptomes certains à la peau , au 
ventre , aux hypocondres, par-tout le 
corps ; d’où il ic que c'eft dans Phit 
toire de cette maladie qu'il faut prendre 
fon prognoftic. 

1006. L'urine verte avec un fdifiine 
épais, marque, 1°. un temperament atra- 

ilaire ; 2°. que la matiere du mal déja 
diffoute s'évacue , 3°. & par conféquent 
des anxietés aux parties précordiales , 
des troubles dans le bas ventre , des 
douleurs iliaques , & de colique. 

1007. Le prognoftic d'une telle uri- 
ne eft que la matiere atrabilaire dif- 
foute & mife en mouvement , fe jettexa 
dans le fang & les vifceres ;ce qui donne 
fouveht lieu à une infinité de maux, & 
de maux aigus , qui fe déduifent de l'hif- 
toire de l'atrabile ainfi difpofée. De plus 
on fçait aufli par-là ce qu'on doit pen- 
fer de l'urine noire , puifqu'en effet elle 
ne differe de la méme nature , que parce 

F vj 
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qu'elle eft plus dangereufe ( 788. 789 ). 
1008. Le fang , le pus , les caroncu- 

les, les filamens , les poils , les petites 

anguilles , les grumaux , les grains de 

fable , les parties calculeufes , la muco- 


fité qu'on trouve dans le fond de l'urine, 


nous découvre que les reiris , les urete- 
res , la veffie , les tefticules , les véficu- 
les féminales , les proftates , les glandes 
de Cowper , l'urethre font viciés. | 

1009. Mais quelle eft là nature , quel 
eft le fiége du mal caraéterifé par les 
Ífymptomes dont on vient de parler;c'eft 
callis ne peut fçavoir, fans conful- 
ter en méme temps les autres fignes qui 


concourent enfemble dans la même ma- 


ladie. 
> b - ^ 
1010. L'urine qui paroit grafle,cft or- 
dinairement chargée de petits graviers , 
liés par quelques matieres vifqueufes, & 
qui forment ainfi une efpéce de mem- 
brane huileufe : alors elle marque une 


abondance de terre & de fel émouflé 


dans le fang ; & par conféquent le fcor- 
but , des calculs & autres chofes fem- 


blables. 


1011. Une urine vrayement eraffe 


& huileufe, eft à la vérité fort rare, mais 
fi jamais on l'obferve , elle marquera , 
1°. que les vaiffeaux ufés , & en con- 


- 
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&quence diffous par la violence du frot- 
tement ,fe font mélés au fang , & que 
les matieres grafles font forties avec les 
irines. z?. Que les humeurs font ácres , 
& par conféquent elle menacera de phti- 
1e & d'atrophie. 

1012. Une urine qui refte long-temps 
tcumeufe aprés avoir été remuce , dé- 
note , 1°. que les huiles & les fels font 
mélés enfemble , font diffous , & for- 
ment une matiere lixivielle , favoneufe , 
& conféquemment , 2°. la ténacité de ce 
mélange intime ,3°. une coction & une 
crife difficile , 4°. une pulmonie prefque 
formée , ou des catharres dans la rête. 

1013. L’urine fétide par elle-même 
eft la preuve que les fels & les huiles 
font attenués , diflous , & prefque pu- 
tréfiés , par conféquent loin de s'atten- 
dre à une guérifon facile , il y a lieu de 
craindre le danger , tant dans les maux 
chroniques qu'aigus. 

1014. L'urine qui paroiffant colorée 
dans les maladies , eft tout-à-fait infipi- 
de, montre évidemment une nature fans 
forces , & une mort prochaine. 

1015. L'urine pale , claire, avec un 
fédiment muqueux, ténace , qui a une 
odeur de faumure puante, eft. prefque 
toüjours l'indice du calcul de la veffie. 
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. Io16. Mais c'eft principalement daris 
les maladies aiguës qu'on fait attention! 
aux urines , parce qu'alors elles peu- 
vent donner d'affez fürs prognoftic. 
En effet , 1°. l'urine qui a un fédiment 
blanc , léger , poli, égal, qui fe préci- 
pite promptement, à peine odorant , 
cft d'un préfage trés - falutaire , dans 
tout le temps de la maladie , jufqu'à 
la crife. 2°. Une grande quantité d'u- 
tine blanche fortie goutte à goutte a- 
vec beaucoup de fédiment blanc, ren- 
due dans le temps critique , guérit & 
diffipe les abcès. 3°. L'urine plus abon- 
dante le jour qui indique la crife, avec 
beaucoup de fédiment blanc , ou rou- | 
geátre , qui foulage , marque qu'on fe- 
ra guéri le jour critique , quand la crife 
fera parfaite. 4?. Une urine tenue & rouf- 
fe , qui ne dépofe point ; blanche , clai- 
re , aqueufe , dorée , toüjoursla même , 
& non trouble , mais claire ; continuel- 
lement trouble , fans pofer défigne dans 
les maladies aiguës, empéchement de 


coction , grande crudité , crife difficile, 
longueur de mal , grand danger pour la. 
vie, & une mort prefque certaine dans 
les maux très-inflammatoires ; une ma- 
ladie longue & fácheufe dans les maux 


aigus & moderés , enfin divers abcèsfu- 
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turs , ou differens tranfports de la matic- 
xe du mal. 

1017. L'urine nous déclare donc vé- 
ritablement, 1°. la nature , le mouve- 
ment,les fymptomes de la maffe du fang, 

29. l'état du mal & de la coction , 3°. 
l'état de la fécrétion & de la crife,49. les 
maladies des reins , des ureteres , de la 
veffie, des tefticules,& en quelque forte, 
des vaiffeaux differens , des véficules fc- 
minales , des proftates , des glandes de 
Cowper , de l'urethre , $°. quelques ma- 
ladies de la bile. Au refte quand les con- 
jectures ne font tirées que de l'urine , 
elles font fort incertaines , pour ne pas 
dire ridicules. 


L'H'Y'G IE NE: 


1018. Art de conferver la fanté a 

I. trois chofes pour but, fca- 

voir , d'entretenir l'état fain actucl , de 

prévenir les maladies , qui , étant pour 

ainfi dire , engrenées dans le tempera- 

ment , font aifées à exciter , & de dif- 

^ 

pofer le corps de l'homme à une longue 
vic. 

1019. Car la fanté n'étant qu’une fa- 

culté propre à exercer les fonctions du 
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corps, confifte dans une mobilité dé- 
terminée des parties folides & fluides , 
ainfi dés-lors qu'on la fuppofera dans un 
état de perfection, on concevra qu'elle 
doit néceffairement ratifler par fa nature 
les parties folides , confumer les molé- 
cules fluides , corrompre les unes & les 
autres , & par conféquent fe dérruire 
elle-méme. 

1020. Par conféquent la fanté ne fe 
conferve qu'en reparant fans ceffe la 
même quantité & qualité de toutes les 
parties du corps , telles qu'elles étoient 
dans les folides & les fluides , avant 
qu'on les eüt perdues , comme on la dit 
( 1019). | 

1o2t. Les alimens, la boiffon, & 
peut être les remedes fourniffent de quoi 
reparer (1020.) nos pertes , & cette ma- 
tiere qui les repare , eft préparée & 
rendué propre à cela par les actions vi- 
tales , naturelles , & animales : elle eft 
enfuite appliquée par les mêmes moïens 
aux lieux qui ont befoin de reparation. 
Enfin la nature fgait encore féparer de 
cette matiere les parties fuperflues , qui. 
feroient nuifibles par leur crudité. — 

1022. C’eft pourquoi il eft évident 
que tout cet art de conferver la fanté , 
ne confifte qu'à donner dcs régles qui 
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léterminent exactement l'ufage qu'on 
loit faire des chofes qui ont été expo- 
fées ( 744. ou 745) , par-là on fatisfera 
"n méme temps au but, dont il a cte 
parlé (1020). | | 

1023.1l eft cependant difficile de don- 

ner des loix , dont l'obfervation foit 
*galement utile à tous les hommes. 
— 1024. La caufe ordinaire de cette dif- 
ficulté eft l'idiofyncrafie, qui eft telle que 
la méme facon de vivre , produit fou- 
vent des effets oppofés, | 

1025.On voit même des hommes tou- 
jours parfaitement fains , malgré l'ufa- 
ge qu'ils font, jene dis pas feulement 
diflerent , mais mème oppofeé, des fix 
chofes non naturelles , au lieu que s'ils 
s'avifent de changer reciproquement leur 
genre de vie , les uns & les autres tom- 
bent aufli- tót malades. 

1026. L'habitude méme , cette fecon- 
de nature, produit des effets à peine 
croyables , foit qu'on confidere ceux des 
l'air , des alimens , de la boiffon , du 
mouvement , des remedes , des venins, 
&c. 

1027. C'eft pourquoi un changement 
fubit de ce qui nous étoit familier à des 
chofes nouvelles , eft toüjours , & dans 
tous les cas, fort dangereux , quoi qu'on 
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paffe de ce qui eft regardé comme cott 
traire, à ce qui paffe pour falutaire; 

1028. Changer infenfiblement , met- 
tre tous les jours de la varieté dans fa 
facon de vivre , voilà le meilleur moyen 

de fe bien porter. | T 
1029. L'air pefant & par conféquent 
à la fois,comme il l'eft prefque toujours, 
ferain & fec , paffe pour très- bon dan: 
tous les lieux. 

1030. Les différents effets de l'air , & 
fa nature favorable ou contraire fe trou- 
ve décrit où nous avons parlé des caufe: 
de la fanté (160) , & des maladies ( 746. 
jufques à 754.) cachées dans l'air. II faut 
donc retourner fur fes pas pour les trou: 

"er. 3d 

1031. Les qualités de l'air qui pro: 
duifent des maladies par leur excès , 
peuvent auffi fe corriger par leurs con: 
traires: car l'air froid & humide peut 
devenir chaud & fec , en allumant dt 

* feu, & en l'entretenant avec des boi 
fecs & aromatiques, par la vapeur qui 
fort d'elle-méme, ou par l'action du feu, 
d'aromates chauds , par un vent chaud , 
naturel,où que l'art fçait exciter; mais fi 
lait péche par trop de chaleur & de fc- 
chereffe , on le corrige en verfant çà & 
là de. l'eau froide , dont l'exhalaifon ra- 
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fraîchit , par un vent artificiel , ou par 
des vapeurs aqueufes qui tranfpirent de 
plantes froides mifes dans l'eau , comme 
font le faule , le peuplier ,le rofier , lc 
fureau , l'obier , le meurier , &c. 

1032. L'air ferain , pefant , mediocre- 
ment chaud & fec , qui vient de la Mé- 
ditérranée , ou de fleuves purs , agité 
par un vent doux , qui n’eft point fujet 
à de grandes & fubites viciffitudes , l'ai 
échauffé par le folcil , celui de la campa- 
gne , en un mot l'air qui n’eft foüillé 
d’aucunes exhalaifons falines& huileufes, 
cft donc en généralle meilleur pour con- 
ferver la fanté. | | 

1033. Quant aux alimens, le meilleur 
eft le plus fimple , celui qui a peu de fé- 
ces , qui eft fans acrimonie , n'eft com- 
pofé que de parties peu mobiles , très- 
analogues au corps fain , ou très-aifces à 
le devenir par les forces digeftives , & dc 
plusqui a acquis ces qualités parles pré- 
parations de la cuifine. 

1034. Tels font tous les alimens faits, 
1°. de graines fromenteufes , farineufes, 
bien meures , pures , médiocrement def- 
féchées , affez recentes , de bled , de 
fpeautre , de fegle , d'orge , d'avoine , 
de ris, de bled noir,de bled de Turquie, 
de mil, de panis, de phalaris , broyces , 
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petries , fermentées , cuites , & ptép&- 
rées en un mot fous la forme de cette 
nourriture , dont le goût & l'odeur ef 
fi agréable, & qu'on nomme pain. 2°. D 
matieres légumineufes , tant décorce: 
tendres, que de graines encore vertes ou 
mures , de féves , de haricots , de pois. 
de lentilles , de pois chiches, de veffes ; 
macerées , cuites , broyées, & fouven 
un peuroties. 3°. d'herbes recantes ver 
tes, ou de feüilles cucillies à mcfute 
qu'elles croiffent , de laitues , d'endives, 
de chicorée , de pourpier , d'ache, d 
maceron , de choux , de mauve, de be 
teraves ,fur-tout cuites dans leur propre 
fuc. 49. De fruits folides , tels que les 
artichauds , les noix , les amandes ; ou 
de bulbes dé raves , ou de racines de ca. 
rotes fauvages , de raifort , de panais, de 
beteraves , & autres femblables : ou de 
fruits mols , comme font les pommes 
que produifent les arbres , ou les plan4 
tes qui montent chaque année ; telles 
font les poires , les coques du Levant , 
les prunes , les cerifes. £o. Du fuc & du 
corps d'animaux fains, jeunes , & qui ne 
foient point trop gras, foit quadrupedes, 
oifeaux , poiflons , foit infectes ou co- 
quillages , boüillis , rotis, fricaffes , &c. 
Le lait & les œufs, doivent être mis 
dans la méme claffz. 
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1057. Les alimens durs, fecs épais, 
fans , grofliers , Het , ne convien- 
nt qu à ceux qui ont des vifceres ro- 
ftcs, une digeftion prompte, qui exer- 
B hauconp leurs snulcles ,& ont 
; humeurs jm agitées dans la fanté. 
schofes molles , humides, tenues, lé- 
res , fans féces , leur [das nuifibles , 
do moins les Me dans la A 
de manger prefque toüjours. 

1036. Pour ceux qui ont les vifceres 
ibles , une digeftion difficile , qui me- 
nt de vie tranquille , io denne ,oi- 
e, il leur faut les "pene euer 
albles par leur nature au chile de- 
yé , ou rendus tels par art. 

1037. Dans un temperament alcalef- 
nt, les chofes aceffentes font bonnes 
34. 1. 2: 3: 4. ), & les alcalefcentes 
1034. 4. ) conviennent à ceux dont 
s humeurs font difpofes à à s'aigrir. 

1038. En voilà affez pour regler le 
oix , la quantité , la préparation des 
imens à pourvü qu'on connoiffe aupa- 
vant les vifceres, les humeurs, le tem: 
srament , l'àge M fexe , le genre de 
€ & d'étude du fujet. 

10 39.La meilleure matque qu'on n'a 
is trop mange , c'eft lors qu’ après le re- 
1$ on fe Lac bien repu , fans étre en- 
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gourdi :la fobrieté eft en général pecfera- 
ble , mais elle convient principalement 
aux perfonnes foibles & délicates ; fi 
l'excés convient jamais , ce n'eft qu'aux 
gens robuftes. ; | 
1040. L'affaifonnement qui eft fait d'a- 
cides, de fels & d'aromates , nuit par 
fon acrimonie à ceux qui fe portent bien, 
détruit les plus petits vaiffeaux , & en 
excitant un faux appetit,fait que le corps 
cft plus accablé que nourri. | 
1041. On peut juger par les mêmes 
régles de la bonté de la boiffon ( 1025. 
juíques à 1641 ) car s'il ne s'agit que de! 
porter remede à la foifjau defféchement, 
à l'épaiffeur , ou à l'acrimonie des hu- 
meurs, la meilleure boiffon qu'il y ait 
pour un homme robufte , c'eft de l’eau. 
froide , trés-légere , fans odeur ni fans 
goût , puifée dans le courant d'une ri-. 
viere pure, | 
1042. Mais fi l’on veut échauffer, don- 
rer du mouvement , irriter , attenuer ,. 
il faut ufer de biere cuite, fermentée, gar- 
déc feulement jufqu'zu parfait dépôt de’ 
la lie ; ou de vin clair, agréable au goût! 
& à l'odeur ; & c'eft celui qui en doit, 
ufer qui doit faire déterminer leur choix, 
leur quantité, & leur ufage. E 
104 3.Boire de l'eau. & vivre d'alimens, 
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| ne foient point du tout gras , voilà 
qui fait les corps les plus fermes & 
plus forts. . 

1044. L'exercice du corps jufques à 
eres apparences de fueur , ou jufques 
ommencement de laflitude, après que 
ligeftion eft commencée, avec un fen- 
rent de légereté , eft très - falutaire , 
quoi on peut régler le repos qu'on 
it prendre. 
(045. Lorfqu'on fe fent engourdi dans 
fanté , c'eft le temps du fommeil : fi 
nfe trouve agile en fe réveillant, c'eft 
figne qu'on a affez dormi. 
046. Il faut éviter l'ufage de tous les 
dicamens , foit évacuans , foit àcres , 
Is quelque titre qu’on les donne. —— 
047.On ne doit fe purger dans la fan- 
que par la peau, c'eft pourquoi il eft 
n de fe faire fratter , laver , baigner, 
ES. Ec 20 
.048. Pour lcs paffions de lame , on 
doit ni tout-à-fait les füpprimer , ni 
p les exciter , car le corps s'engour- 
,ou la circulation fe dérange. On a 
narqué que l'efpérance & les défirs 
it tres-falutaires au corps. 
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METHODE PROPHYLACTIQUE. 
1049. A Uffi-tót que quelques fignes 


font connoître qu'on cft me- 
nacé de maladies , pour les prévenir il 
faut fur le champ obvier à leurs caufes, 
1050. Orles principaux remedes pro- 
phylactiques des maladies qui doivent 
bien-tôt paroitre , font certainement 
ceux-ci; l'abfinence , le repos, l'eau 
chaude en boiffon , en fuite un mouve- 
ment doux , & quelque temps continué 
jufqu'à commencement. de fueurs lége- 
res ; aprés cela un long fommeil , le 
corps bien couvert ; car pàr-là les ma- 
tieres épaifles font délayécs, les vaiffeaux 
fe relâchent , & les parties nuifibles fe 
diffipent. | 4 
1051. Et rien ne met plus notre corps 
à l'abri des injures des corps externes, 
que de diminuer lentement peu à peu 
les habits d'Hyver au printems, & d'aug- 
menter promptement ceux d'Eté dans 
l Automne. | 
1052. Ce qui y fait encore beaucoup 7 
Ceft la diette , furquoi voici un petit 
nombre de régles fimples excellentes: 
L'Ecé il faut ufer d'alimens légers , mols, 
| relachans , 
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láchans, humides, doux , de léou- 
les , de fruits , de lait , de boüillons , 
vec beaucoup de boiffons aqueufes & 
rt délayées , & avec un exexcice léger, 
: non violent. 

L'Hyver , il eft bon de fenourrir d'a- 
mens pefans , durs , fecs , affaifonnés 
'aromates, ou de fel , de chair rotie , de 
ain plus cuit ,avec une petite quantité 
e vin pur , & plus d'exercice. | 

Au printemps & dans l'automne il 
iut dans les alimens un temperament 
1oyen , entre l'Eté & l'Hyver , & on 
oit le régler fuivant qu'on approche 
lus ou moins de ces deux faifons. 


DIETTE POUR PROLONGER 
| LA VIE | 
653. L Es actions inféparables de 1a 


fanté chaugent tellement peu 
peu un corps bien fain, que fes plus pe- 
tes fibres deviennenttrès-roides les plus 
etits vaifleauxs’unifflent fous la forme de 
bres concraits & inacceffibles au cours 
es liqueurs. $es plus grands vaifleaux 
= durciffent , fe. retréciffent , tous en- 
:mble fe refferent d'une facon compac- 
Tome II. 
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te, & forment reciproquement entr 
.eux des concrétions , d'où viennent kk 
defféchement, l'immobilité, & la dimi 
, nution fenfible. De là les fonctions de: 
plus petits vaiffeaux font détruites, le; 
humeurs croupiffent dans leurs cavités 
deviennent vifqueufes, forment üne coa 
"lefcence entre elles , & avec leurs pro: 
pres canaux; & par confequent leurs par: 
tics les plus fubtiles manquent , la coc- 
tion s'affoiblit , la reparation des pertes 
ne fe fait point , les humeurs épaifles cir. 
culent:, mais lentement , & feulement 
(par les grands vaiffeaux , & foutiennent 
la vie feule fans actions animales : D'oü 
il fuit que ces changemens doivent enfir 
produire la mort de vieilleffe ,qui ef 
inévitable , & la fuite. neceffaire de Ll; 
fanté méme. 

1054. Cette mort arrivera donc plu: 
promptement, fi les actions de la vit 
faine font violentes, & plus tard , f 
elles font moderées, & c'eft en cette juf 
- te médiocrité , que confifte la longue vii 
en tant qu'elle dépend de l'art , fur-toul 
fi l'hygiene , & la Médecine Prophiladtii 
que concourent ici, & fi leurs effets ten: 
dent au méme but , fans jamaisle trou 
bler : prefque tout le refte revient ici] 
fi on en fait un recueil. | 
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ro 55.11 faut donner au corps toutes les 
conditions qui ont été expofees (885) , 
utant que cela eft poflible , par quelque 
ias que -ce foit. H faut tellement diriger 
es actions, que la reparation de ce qu'on 
perd, la (imi'ation de.ce qu'on prend , la 
croiffance requife , l'expulfion des excré- 
mens, fe faffent doucement, lentement , 
& au continu. D'où il paroît qu'un tra- 
vail moderé & centinuel jufqu'au com- 
mencement d'une laffitude trés-légere , 
eft falutaire; que de leger dans l'enfance, 
il doit augmenter infenfiblement avec 
les forces du corps ,'& derechef dimi- 
nuer toüjours à mefure qu'en avance en 
age, Il faut en même temps varier pref- 
que en tout la façon de vivre , fur-tout 
dans l'agriculture. 

1256. Il faut choifir les opérations de 
l'ame , qui plaifent le plus d’elles-mêmes 
au génic d'un chacun , les diriger , 
& les moderer tellement , que les ef. 
prits nereftent pointengourdis par trop 
de repos , ne fe diflipent , & ne confu- 
ment point le corps par de trop grands 
mouvemens. I] faut défendre aux en- 
fans une trop grande contention d'ef- 
prit , & l'augmenter infenfiblementavec 
les forces du corps , & la diminuer auff 
peu à peu, & de plus en plus dans la 

G ij 
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vieilleffe. On doit fouvent varier fes 
occupations. 

1057. Les alimens fimples, fecs, durs, 
tenaces , qui fe putrefienc difficilement , 
qui ne font point àcres 5 parmi les vé- 
gctaux , le pain , les racines , les fruits 
un peu aufléres : parmi les animaux, 
les viandes maigres , falées , ou des 
poiflons ainfi préparés , fur- tout les 
plus vieux, font d'un bon ufage. Il 
faut donner du lait aux enfans, peu à 
peu venir au pain , & enfuite à d'au- 
ues alimens d'autant plus folides , que 
le corps a pris plus d’accroiffement & de 
force, & dans la vieilleffe on doit in- 
fenfiblement revenir à la nourriture des 
enfans. | 

1058. L'eau froide produit des effets 
merveilleux , quand elle eft bonne , qu’- 
onen boit peu, feulement à fa foif pour 
délayer & temperer. Jeconfens qu'on 
ufe de bonne biere & de bon vin , mais 
modérement ; pris à l'excés,ils font fort 
nuifibles. Dans l'enfance on ne doit boi- 
re que du lait , infenfiblement pu dé- 
layé , enfuite de l'eau dans la force de. 
l'âge , & un vin mol vieux , dans l'àge | 
avance. d 

1059. Rien n'eft en méme temps plus | 
falutaire que ces abftinences , & ces die- | 
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tes rigoureufes qui defléchent & amai- 
griffent ; mais ce n'eft que très-rarement 
qu'il faut entrecouper ainfi fa façon de 
vivre. | 

1059. Dans l’âge avancé , a nourtitu- 
te peut être introduite dans le corps par 
l'application de ropiques, de vapeurs, par 
des fomentations, des bains , des clif- 
teres. | 

1060. On donne ici fa préférence à 
Pair pur, champêtre, montagneux , à 
Pair ombragé des forêts , ainfi qu'à Pair 
an peu froid des Ifles. | 

1061. Vers la vieilleffe, il faut met- 
tre en œuvre les remedes les plus pro- 
pres à évacuer les gros excrémens;c'eft-à- 
dire , ceux qui excitent les fibres , & dif 
folvent les matieres fccales. Les princi- 
paux font le fafran , le fel, les gommes 
romatiques , avec le miel & le vin mol. 

1062. La métamorphofe prefque ra- 
dicale des humeurs par les diffolvans , 
la façon de les évacuer enfuite par l'u- 
age du mercure , ou de décoctions at- 
enuantes , defféchantes , fudorifiques , 
lifpofent fouvent à merveille le corps à 
e défaire de fes vieilles humeurs,& à en 
efaire de nouvelles ; par cette métho- 
le prudemment obfervée l’art peut donc 
orocurer une longue vie. 

G iij 
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1063. Les vapeurs ,les fomentations 7. 
les oné&ions, les bains, les clyfteres 
faits de matieres adouciffantes , d'une 
odeur agréable , de lait , dé boüilton de’ 
viande , d'hüile, d'animaux vivans, font | 
d'excellens fécours contre l'aridité de la: 
vieilleffe , pour retarder la mort , & fai- 
té vivre long-temps; mais ils font nuifi- 
bles dans la jeuneffe. 

| 1oé4. Il faut remarquer que les re- 
medes( 1053. jufqu'à 1064.) qui font 
un corps vafte , dur , robufte, propre 
à dior de puiffantes maladies, & à. 
vivre long-temps , forment en même 
temps les organes fi groffiers , que la vi- 
vacité & la fagacité de l'efprit en font 
émouflées ; d’où il fuit que les remedes 
qui donnent une fanté parfaite , ne font 
point les caufes ou les moyens par lef-- 
quels on peut atteindre à une longue. 
vie. | | 
1065. Pour tous les fpécifiques , fi ce. 
mérairement vantés ici , il n'en eft au- 
cun quifoit fondé fur de vrayes raifons 
ou fur des expériences certaines. 

L'élixir de proprieté de Paracelfe ; la 
teinture des Phsficiéns loüée par les A- 
deptes ; du premier étre , tiré des mé- 
taux , des foffiles , des animaux ; la pur- 
gation réiterée avec les feüilles d'hel- 
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lebore noir ; l'efprit de foufre , l'efprit 
He fleurs de romarin , une vertu qui at- 
rire les efprits du corps d’un jeune hom- 
me fain;co mime; l'ufage d’inimauxvieux 
ou dont les parties fe renouvéllent{ou- 
went , le fceau des planetes qui donne 
là vie: toutes ces chofes font autant de 
Ehimeres. ^. | v 
. 1066. Et quelque chofé qu'on faffe ; 
i| n’eft aucunement vraifemblable qu'on 
puiffe jamais vivre auffi long-temps que 
les Adeptes nous le font efperer, & leurs 
propres experiences font contreeux tous. 


THERAPEUTIQUÉ 


1067. Ette derniere partie des inf- 

titutions de Médecine , qu’- 
jn tient des préceptes généraux de la ca- 
ation même des maladies ; c'eft-à-dire , 
ceux qui apprennent au Médecin com- 
nent il doit s'y prendre pour bien rem- 
lir ces quatre devoirs , 1°. de confer- 
ser la vie, 2°. d’ôter les caufes de la 
maladie , 3°. d'emporter la maladie mé- 
ne , 40. de chaffer les effets préfens de 
a maladie. | | | 
1068. Pour fatisfaire pleinement à ces 
juatre indications ( 1067 ) , l'art doit. 

Ge — 
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changer le corps du malade: il faut doric: 
avoir recours à des inftrumens , doit. 
l'application ait affez de vertu pour pro: 
duire les changemens néceffaires à ce e 
On donne à ces inftrumensauxiliaires le 
nom de remede ou. de médicament. 

1069. Et ces remedes doivent être tel- 
lement appliqués à chaque malade en. 


. particulier , qu'il fe fafle dans lui les 


changemens néceffiires (.1058), c'eft 
pourquoi un Médecin doit fcavoir d'a- 
bord ce qu'il doit changer dans fon ma- 
lade , & entuite quel fecours il doit em- 
ployer pour en venir à bout; & par con- 
féquent il doit auffi connoktre les effers 
qui fuivent ,de. leur application :.deux 
chofes qu'il ne peut apprendre que par 
des fienes fi fenfibles , ou des raifonne- 
mens fi fürs , qu'il voye de-là l'action 
qu'il cherche , & les fecours qu'il doit 
mettre en œuvre pour qu'elle fe £affe, 
. 1070. Ces fignes quels qu'ils foient ; 
qui fe trouvent dans le malade , & met- 
tent ainfi le Médecin au fait ( 1069), font 
appellés indiquans.La chofe quiindique, 
bien connue, prend le nom d’indication,, 
& celle qu'on fgait qui eft à faire , eft la 
chofe indiquée. 

1071. La chofe indiquante ( 1070. ) 
pourra être par conféquent tout ce qui 


! 
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fera tellement connu dans le malade , ou: 
autour de lui, foit préfent , paffeé ou fu-. 
tür , que cette connoiffance ( 1069.) 
s'enfuivra. Ainfi il y en a de bien des 
fortes. 

1072. Om peut cependant les rappor- 
ter toutes (ro71) , 1°. aux forces vitales 
qui reftent au malade ,. à leurs caufes, à 
leur nature , à leur fuite , à leur degrés; 
29. à fa maladie actuelle , à fes caufes , 
à fa nature à fes fuites , à fes fympto: 
esce ssl 

1073. En'effertoutes ces chofes(1072.): 
apprennent au Médecin, 1°. ce qu'il faut 
faire , pour conferver la vie préfente ;. 
pour la reparer: , quand elle en a befoin ;. 
& pour diffiper ce qui pourroit détrui- 
re la vie , ou du moins lui porter quel- 
que atteinte:2^. quels inftrumens il doit 
choifir pour cela , comment il doit les: 
appliquer en temps & lieu: 

1074. Enfin cette partie de la théra- 
peutique , qui donne des régles füres. 
pour découvrir ce qui indique (1070) ,. 
& ce qui eft indiqué (1073. ) fe nomme 
methode curatoire:, dont voici un trés« 
gourt abregc.. 
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METHODE CUKRATOIREJ 
1075. Y À vie, la caufe de la vie , & 
| 


effets, fetrouvent danstous 
les malades ; c'eft ce qu'on nomme cho- 
{e fuivant la nature , & fouvent la natu- 
re mêmes. | 
1076. Mais comme la vie n'eft jamais 
oifive , il reftéra dans le malade quelques 
actions qui accompaghoient auparavant 
fa fanté , & qu'on peut porir cette raifon 
regarder comme des reftes de l'état fain 
qui précédoit, & des effets de la vie pré- 
fente : c'eft. pourquoi on leur donne le 
nom de forces. | | 
1077.Et plus on refléchit fur la nature 
de ces forces , plus on trouve qu’elles 
ne dépendent que du mouvement qui 
refte aux humeurs par les vaifleaux. 
1078. Or ce mouvement fi petit qu'il 
puiffe être, fuppofe du moins encore 
une circulation parle cœur , les pou- 
mons.& le cervelet , dans laquelle con- 
féquemment confifte la moindre. force. 
de la vie, qui peut acquerir divers de- 
grès d'augmentation. | p 
1079. Il eft trés-évident qu'un Méde- 
cin , aprés avoir bien obfervé ces forces 
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(1075. jufqu'à 1079.) dans un malade, 
doit les conferver & les rétablir entie- 
rement. On appelle cette connoiffance 
indication vitale ou confervatoire, 

1080. Quand on connoit la caufe d'u- 
ne maladie , l'indication ctt de la corri- 
ger ou de l'óter. La caufe eft fuppofée 
avant l'effet , c'eft pourquoi cette indi- 
cation fe nomme prophilactique , ou 
préfervatoire , parce qu'en effet elle fere 
à détourner la maladie dont on eft me- 
nace, en déracnantlacaufe, —.— 

1081. Si l'on connoit la maladie m&- 
me , l'indication eft de l'emporter , & 
l'on denne à celle-ci le nom de curatoi: 
te ou thérapeutique. 

1082. Enfin fi le danger des fympto- 
mes connu ne permet pas d'en differer 
la gucrifon, jt après celle du mal 
dont ils dépendent, il faut les calmer, & 
leur faire un traitement particulier : 
voilà l'indication Ja plus preflante , ou 
paliative. — | 

1083. D'où il eft conftant que ce qui 
eftà faire, & ce qu'on doit faire , ne 
peut être bien indiqué , à moins qu'on 
ne connoiffe auparavant la vie, fa caufe, 
fon etat , fes forces , fes effets ; à moins 

u'on ne foit auffi au fait de la maladie , 
d- fa caufe , de fon état , de fes forces, 
de fes effets, | G vj 
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1084. Il eft aufli évident que ce qui 
eft indiqué le premier , eft ce qui doit 
être fait , & comment , & par quel re- 
mede , en quelle dofe , en quel temps, 
en quelle confiftance , en quel ordre 
&c. | 

1085. Mais comme toutes ces chofes 
( 1083.) qui fe trouvent dans un feul &. 
même fujet indiquent chacune differen - 
tc méthode , & la néceffité de divers re- 
medes , en forte que l'une indique un. 
remede , l'autre un autre , quelquefois 
oppofé ;' voilà ce qui a fait naître cette. 
doctrine aufli utile que célébre des indi- 
. cations, des contre-indications, des xe- 
pugnances , desfignes qu'il autorifent , 
des coindications , &c..ce qu'il. eft très- 
facile de concevoir , par ce qui a été 
dit. k | 

1086. Quand un fi grand nombre d& 
contrarietés ( 1085. ) fe préfentent à un 
Médecin , il doit confulter les axiomes 
de fon art , qui déterminent ce qu'il faue 
faire dans le doute , & en conféquence. 
font obvier aux embarras qu'en auroit 
autrement. Or voici les principaux... 

1. Tout ce qui indique dans une ma- 
ladie , demande à être confervé ou em: 
porte. "E | pil 

à. Tout ce qui s'y trouve fuivant la: 


2: 


b 
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mature , demande toüjours à être con- 
fervé. 

3. Il faut détruire tout ce qui s’y mon- 
gre contre la nature. 

4. Le corps eft compofé des chofes: 
xlont il eft nourri. 

$. Les femblables fe confervent par 
leurs femblables.. 

6. La caufe qui guérit les maladies ; 
aidée de la vertu des remedes , eft la 
vie qui refte. , & le temperament d'un 
chacun. La nature manque-t'elle *. La 
Médecine eft rout-à- fait inutile. 

7. Lorfqu'on eft preflé par une.indica- 
tion vitale,& en même-tempspar-toute 
autre quelconque , c’eft. à la: premiere 
qu'il faut toüjours farisfaire. 

8. Mais loríqu'on eft preffé par. des 
indications inégales , la plus forte méri- 
tetoüjoursla préference.. 

9. Les indications fe prenent princi- 
palement de ce qui eft. utile & nuifible. 

10. Les contraires fe diffipent par leurs 
€ontraizes.. ^ | T 

. r1. La nature fe plaît à ce qui lui eft. 
ordinaire : les chofes qui ne lui font 
point familieres , c'eft avec peine qu’el- 
le les fupporte.. | | 

12. Dans les grands maux il faut de. 
grands remedes., & promptement ad 
miniftrés..- i 
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13. Les maux qui font d’une natüté 
plus douce, n'exigent que des remedes 
doux, donnés peü à peu , & fouvent. 


INDICATION VITALE. 


1087. T cu de la vie fe connoit pat 
' Afes forces. 4 
1088. Celles-ci fe manifeftent par les 
effets qu’elles produifent dans le malade, 
1089. Cés effets font l'exercice qui fé 
fait des fonctions encore permanentes. 
1690. Ces fonctions confiftent en cé 
que les humeurs font pouflés par les 
vaifleaux & les vifceres. — à 
1091. Pour qu'elles fe faffent , il faut 
donc une certaine quantité d'humeurs 
bien conditionnées , & une continuité 
de mouvement de ces humeurs par les 
vaifleaux mêmes. | | 
1092: L'action des vaiffeaux dépend 
uniquement de cette contraction des fi- 
bres , par laquelle ces fibres tiraillées 82 
diftendues en arcs par la liqueur qui eir- 
cule, fe icons ,Íe difpofent em 
ligne droite , s’approchent vers l'axe de 
leur cavité , & pouflent les humeurs 
qu'elles contiennent. Telles font par 
conféquent , à proprement parler , les 
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orces des vaiffeaux , qu'on doit difé- 
emment déterminer fuivant leur figure. 

1095. Mais il eft évident que ces for- 
es vietinent d'une vertu de reffort & de 
ontraction , par laquelle la fibre refifte 
fa diftraction. 

1094. Elles requierent encore en mé- 
ne temps dans les membranes vafcus 
eufes des grands vaiffeaux , deux for- 
es d'humeurs alternativement pouffées; 
une trés-tenue dans les plus petits vaif- 
eaux nerveux , l'autre plus épaiffe pax 
es grands vaiffeaux. 


3C A JD AQ USES 


ET DIETE DU MALADE. 


169 $. M Ais comme le cœur eft {a 

| principale fource de tous 
es mouvemens , fur lefquels eft fondée 
'eftimation des forces vitales , de-là on 
lonne avec affez de raifon le nom de 
ardiaques, aux remedes qui rempliffent 
indication vitale , quoiqu'ils ne fer- 
ent point immédiatement au cœur feul. 

1696. Quoique ces fortes de remedes 
oient en 2 nombre, on peut cepen- 
lant , & on doit méme lcs reduire à cer- 
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taines claffes , fcavoir , 1°. quelques-uns 

retabliffent dans le corps la quantité re- | 
quife d'humeur faine , ou du moins fort | 
femblable ( 1991.) 29. d'autres donnent 
des forces & de l'élafticité aux fibres 

(1092. 1093) , 3°. certains augmentent 

la quantité & le mouvement du fuc ner- 

veux ; en forte que les petits vaiffeaux 

(1094.) quien font remplis , en font for: 

tifiés comme les grands. 4°. Enfin il y ent 

a d'irritans qui en aiguillonnant les fi- 
bres motrices , rheuvent ainfi les vaif- 

feaux qui font dans linaction , & les. 
Rumeurs croupiflantes, 


1097.Je mets donc dans la: premiere 
claffe de ces remedes ( 1096. 1.) les li- 
queurs.qui ont, 1°. la faculté de nour- 
ur lecorps du malade méme, 86 2°. font 
tellement préparées. , qu'elles n'ont pas: 
befoin de ces mouvemens de la mafti- 
cation , dela digeftion galtrique , & in- 
teftinale , qui dans des fujets foibles & 
épuifés, ne fe font point , ou fe font 
trop lentement. 3°.1l faut qu’elles foient: 
compofées d'une matiere qui ne tende: 
pas aifément à la putréfaction , les forces: 
expultrices n'étant point aflez promptes;, 
à caufe de la débilité actuelle des vif 
ceres ; ou parce qu'il fe méle dans le: 
corps, avec ce qu'on prend, quelque parz 
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«e de l'humeur morbifique , & fouvent 
Mrrompue foit falive , bile:, ou toute 
utre. 4°. Enfin il faut prendre g garde 
u’elles foient d'une nature femblable 
ux humeurs , qui dans un fujet malade 

i font peut-être auffi ; car alors elles 
M ocriendrdienr leur malignité, feroient 
urer , & augmenteroient ainfi fouvent 
1 caufe du mal , & tendroient les fym- 
tomes plus violens | 

1098. L'ufage d'un tel cardiaque 
1097.) eft indiqué par le défaut de for- 
es, & par les fignes quels qu'ils foient;, 
le l'iniditiem des vaifleaux. 

1099. On ne doit pas être embarraffé 
le: la compofition de ce cardiaque, lorf- 
ju’on connoit d'abord exactement la. 
aye nature de l'humeur vitiée qui do- 
nine dans le malade ; car alors il faut 
nu'elle foit oppofte : à ce vice qu'on a dé- 
Wuvert ; ; or nous avons déja expliqué 
ette doctrine dans la fémiotique ( 909. 
ufques à 920 ). 

1100. Lors donc que les humeurs ont 
ine difpofition alealefcente ( 725. 757. 
1.1),la matiere de ces cardiaques (1096. 
1097.) fe prend fort bien , 1°. d'une 
lécoction bien mure de graine farineu- 
eun peu rotie , auparavant que de les. 
aire boüillir dans de l'eau pure , pour'en. 
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faire une tifane légere , une fleur puté 7 
ou une créme un peu épaiffe ; ou de: 
femblable préparation de mie de paifii 
dans l'eau, comine la pañnée des Tta- 
liens , qu'on peut faire plus ou moins 
épaiffe où celle des Anglois & des AE 
lemands, faite d'avoine, & dont on a re: 
connu l'excellent ufage. Toutes les grai- 
hes froménteufes & legumineufes ainft 
préparées(163 4.1.2.& $ 3.dans la premie- 
xe partie) les émulfions ou les décoétions 
d'amendes, de piftaches,de graine de pa- 
Vot , &c. entrent dans ces compofitions, 
2°. De fruits bien murs , agréables , ai 
gres-doux, principalement pleins de fuc, 
tecens, ou confits ; en compote , en g& 
lée , cuits dans de l'eau , & préparés en- 
fuite avec un peu de pain cuit enfemble, 
Telles font les pommes | aigrelettes ; 
vineufes 5les: coings murs , les oránges 
des Indes Occidentales & de Portugal ; 
les poires aigrelettes , vineufes ; les pé- 
ches , les abricots, les prunes mares; 
féches de France, d'Efpagne , de Damas, 
aigres-douces ; les cerifes , les mures , 
les raifins , les paffes , les grocfeilles , 
les mures de renard , les framboifes , les 
grains de fureau, d'yéble , les fraifes } 
&c. 3o. De fruits pulpeux , mols , cuits 
aufli long-temps dans l'eau , & aífaifon- 
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s d'une facón agréable au goût ; telles 
nt les pommes , lescourges ,les con- 
mbres , les mélons , & lés artichauds. 
+ De legumes laireux, doux, aigre- 
7; comme les choux rouges , les 
ves , l'endive , Ia chicorée , le pour- 
er , l'ofeille, la fcorfonere , la barbe de 
uc , le chervi. $°. Le lait desanimaux 
ü ne fe nourriflent que d’hexbes , le 
ir de lait, le laic défloré:, la fleur de 
it , ou la créme , le lait acide , le lait 
'beure, &c.conviennentici. - 
trot. Toutes chofes (1160.) dont le 
ioix , la préparation, V'affaifonnement, 
quantité , l'occafion d'en faireufage ,- 
»rdre' fuivant lequel on doit les admi 
ftrer , font indiqués par l'age, lefexe ; 
temperament, les alimens ordinaires ; 
r la caufe , par la maladie même, par 
tat de la maladie , par fa durée paffée 
future ; par fes. fymptomes , par la 
ion de l'année, par le climat, & au- 
es chofes femblables qui font extrinfe- 
1es au malade. : 
1102. Mais fi on trouve que l'acide 
ymine (912. 760. 76$) , ces cardiaques 
1096. 1097.) doivent être tirés du re-. 
1e d'animaux ( 1034. 5. ) fains., quels 
rils foient. On fait cuire long-temps 
à petit feu leurs parties folides dans 
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l'eau , onen fait des boüillons legere ; 
forts , des gélées , des confommés , qui 
ne different que par divers degrés de te- 
nacité. Les œufs doiventétre rangés dans 
la même claffe , & toutes les différentes 
préparations de ces divers alimens. Il 
faüt donner ici la préférence aux ani- 
maux qui fe nourtiffent d'autres ani 
maux. 

- 1103. Avec ce regime ( 1102. ) il faut 
ebícrver tout ce qu'on vient de dire 
(1101.). | à 
+ 1104. Si l'on doit combattre une acri 
monie muriatique ( 915. 761 ), il fau 
avoir recours aux chofes qui ont été de- 
crites ( 1000. 1102 ) , mais fans les af 
faifonner avec du fel. 1 

1105. En cas d'huileux âcre ( 761. 2. 
$) , il faut ufer des mêmes remedes 
(1104.) mais plus délayes, & fans hui 
le , ni matieres grafles. S | 

1106. De plus on voit aifément com- 
ment on doit remedier à la trop grande 
fluidité ou confiftance des humeurs ; le: 
chofes dont on vient de faire le détai 
(roo. 1101. 1103), contenant une ma 
tiere.propreen cescas. —— i 

1107. On regarde comme appartenant 
à la feconde clafle de cardiaques ( 1196: 
z.) les remedes qui appliquent tellement 
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selques-unes de leurs parties , aux £&- 
es trop flafques des vaiffcaux , que ces 
utiles y reflant adhérantes , ou pour 
nfi dire , s'y identifiant , les rendent 
lus roides ; tels font tous ceux qui ont 
ne médiocre vertu aftringente , com- 
1e principalement les pommes & les 
oires un peu auftéres , les coings, les 
oricots , les fruits d'un goût un peu 
erbe , de cornouillier , d’arboufier, de 
cflier , tous les mirobolans , le gland 
c chêne , l'épine vinette, le mirthe, l’a- 
icia , les rofes , les forbes ; les plantes, 
»mme la quinte-feüille , la tormentille, 
ofeille , le plantin, le pourpier , la pin- 
renelle , la biftoxte , &c. Les fleurs de 
senadiers , de rofes ; les écorces de gre- 
ade , du Perou , de tamarifc , des raci- 
es de caprier , de mirobolans ; les fucs 
'acacia ,de prunier-fauvage , le verjus; 
: maftich , l'encens , le fang-dragon , la 
omme-lacque , les vins auftéres ; les 
1atieres terreftres ou métalliques , les 
ols, les differentes efpéces de craie , 
6 différentes fortes d'alums, de vitriols, - 
acier. 2°. Ceux qui par leur auftérité 
efferrent en un feul corps les fibres qui 
'étoient reciproquement écartées les 
nes des autres ; telles font toutes les 
hofes dont nous venons de parler, mais 
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fur-tout celles dans qui domine un got 
fort acerbe , comme les végétaux ,€ 
les foffiles , très-auftéres ; les fruits qi 
ne font pasmurs , le vitriol-calcine , k 
os fortement calcinés , principalement: 
- Y'a&ion de ces matieres eft aidée par cel 
le du frottement, &c. 

1108. La néceflité de ceschofes{117 
eft indiquée quand on apperçoit um 
grande débilité dans tout le corps , ave 
pâleur , froid , engourdiffement , abor 

dance de férofité corrompue , & ur 
flaccidité confidérable. | 

1109. Mais comme il faut bien de 

prudence dans l'adininiftration de ces fe 
aedes, on ne peut mieux faire que € 
fuivre ce qui a été dit (1101) ; mais c 
perdant il faut principalement part 
d'une expérience ‘bien certaine , qui € 
que les corps ápres agiflenc trop fur k 
premieres voyes ,.& difficilement fur k 
, parties intérieures du corps. 
1110. La troifiéme claffe des cardi: 
.ques (1096. 3.) paroît principalemer 
dépendre d'animaux fains , jeunes , qi 
croiffent , dont les parties les plus ful 
. tiles, prifes en grande quantité, peuver 
reftaurer un corps qui n'eft foible , qu 
-faute de ces molécules nourriffantes. C 
. qui fe peut faire , 17. en infpirant lese 
halaifons qui en émanent , tandis qu'o 
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:s applique au corps malade fous la for- 
ne de fomentation.2?. En tettant, 3^. en 
renant le premier boüillon d'une vian- 
le qu'on aura eu loin de mettre en dc- 
oction dans un vafe fermé , 4o. par des 
apeurs odorantes , douces , comme 
elles de faffran , de jafmin , de citron , 
l'orange , de melifle & autres fembla- 
les. 49. Par des vins de liqueur, clairs ; 
loux , affez volarils , mobiles & d'a- 
'reable odeur, 

1111. On fçait que ces cardiaques font 
1éceffaires , quand on voit les forces 
manquer, les mouvemens mufculeux 
anguir, l'exercice des fens en méme 
emps fort empêché , & principalement 
les fignes evidens d'humeurs épaiffes par 
le refte des vaiffeaux. On connoit par.là 
l'ufage qu'on: doit faire des autres mé- 
dicamens de la même efpéce. 

1112. Enfin comme il y a une grande 
quantité de cardiaques compris dans la 
derniere claffe ( 1096. 4.) , il faut pour 
certe raifon la fubdivifer pour la com- 
modité des étudians , 1?. Tels font les 
fucs recents detous ces fruits qui ont. un 
goût agréable, aigrelet , pénétrant , & 
une odeur douce qui ranime , en méme 
temps quelque faculté nutritive. Les 
principaux font les fucs d'oranges aigres 
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& douces, de grenades mures , de pom. 
mes odorantes vineufes ; d'ananas , de 
melons , de ces cerifes qui ont beaucoug 
de goût , de fraifes, de mures de jar- 
dins ou de hayes, de framboifes, de rai- 
fins odorans , de groëfeiles noires , de 
pruneaux aigrelets , d'abricots , de pé. 
ches , & plufeurs femblables , qui font 
de bons irritans dans un temperament 
foible , fec & chaud. 2°. les végétaux , 
dont l'odeur fe répand au loin , eft dou 
ce, agxeable, & que prefque tout le mon- 
de fupporte afement , comme, font les 
€corces d'oranges , de citrons , de li- 
mons , les fleurs de bourache”, de be- 
thoine , de piment, de buglofe , de fa£- 
fran ,de jafmin , de lys , de laudanum, 
de meliffe, de mirrhe du fureau , de faff- 
fraffe , de fyrimga , de tubereufes , de 
racines de rhodia , &c. Les végétaux qui 
ont une odeur plus (b) àcre & plus chau- 
de , comme l'abrotanum, l’abfinté , l'a- 
mome , le bois d'aloés , l'anet , l'ange- 
lique , l'anis , l'armoife , l'acorus, le 
foucher , le calaman , Pyvette , le cu- 
min , le cerfeuil , le carvi , la coriande', 
la canelle, le cardamome , l'hyffope , le 
di&amene, le galanga , l'imperatoire j 
le geniévre , la lavande , le laurier, la. 
menthe , la marjolaine , la mufícade , le. 
| pouillot , 
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pouillot , le bafilic , le maron , la fabi- 
(fes, la ru& , la, fauge., le. ferpolet le 
thim, le gingembre , &c. Il. faut ici 
rapporter les gommes , celle de férule 
& autres , comme la gomme ammonia- 
que , bdellium , élemi , galbanum , la 
mirrhe , Dopepises , l'oliban , le faga- 
penum, l’affa-fétida, le camphre , le fty- 
rax. 3°. Certaines odeurs particulieres , 
qui produifent dans plufeurs, des irrita- 
tions furprenantes , comme celles de 
l'ambre , du benjoin , du caftoreum, du 
muíc , du ftyrax , tant fec que liquide , 
de la civette. 4°. L'ufage interne de tou- 
tes ces chofes qui agiflent fur le corps. 
$^. y a encore un grand nombre de 
chofes qui affectent les nerfs d'une fa- 
con merveilleufe par la vertu volatile, 
acre & imitante qu'elles pofledent , & 
l’on peut les reduire (2),aux acides,com- 
me font les vins & les vinaigres , fimples 
& aromatifes (5) , aux chofes nommées 
[piritueufes , comme font tousles efprits 
des végétaux , tirés par la fermentation, 
imples , ou aromatifés( c) , aux efprits 
alcalins , volatils , fimples , alcoholifes, 
ou méme unis , aux huiles des aromates, 
d), aux huiles des aromates, diftillées ou 
irées par expreflion (e) , enfin à unein- 
anite de chofes compofces de ces reme- 

Tome II. H 


170  Inflitutions de Médecine 

des fuivant la volonté de l'Artifte; com-: 
me épithemes , linimens , boiffons mé. 
dicinales , fumigations ; eaux diftillées 
aromatiques, fimples, compofces; diffé. 
rens mélanges d'huile & de fucre ; des 
baumes odoriferans , artificiels , fimples | 
ou compofés; des confections cordiales, 
qui prennent leur nom de lingrédient 
qui domine le plus ; des efprits aroma-. 
tiques , huileux , compofés , cordiaux ; 
des fels volatils , huileux , aromatiques , 
fpiritueux ; des teintures faites avec l'al- 
cohol , d'aromates, les plus odoriférens, 
& plufeurs autres préparations fembla- 
bles qu'un chacun peut inventer fuivant 


fon génie. 
1113. L'ufage de toutes ces chofes 


( 1112.) demande bien de la précaution, 
car fion les donne à ceux dont les vait- 
feaux ne font pas difpofés à faire aife- 
ment circuler les humeurs , ils excitent 
un mouvement qui tend à une prompte 
deftruction. H faut donc faire attention: 
à tout ce qui a été dit ( 110r ). 
1114. Ce genre de cardiaque (1112.) 
eft indiqué par le défaut de circulation , 
Icquel naît de la feuleina&ion des fibres, 
& en méme temps d'humeurs douces ,. 
& de vaiffeaux impropres à les tranfmet- | 
tre. Quant à l'efpéce particuliere qu'on 
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loit choifir , c'eft ce qu'on ne peut fça- 
'oir que par la connoiffance du vice ac- 
uel , & du cardiaque qui eft indiqué. 

1115. En voilà affez fur le regime re- 
juis (1097. jufquà 1115.) danse trai- 
ement des maladies. 


METHODE CURATOIRE 
Prophylatiique. 


.116. 4. WUandonconnoitexactement 

les caufes (797.jufqu'à 801.) 
les maladies par leurs fignes ( 871. juf- 
qu'à 112) , il faut les diffiper : fi donc 
on voit qu'elles attaquent les parties fer- 
nes , i| faut Ôter le corps externe , qui 
létruit ou bleffe ; réunir les parties fepa- - 
ées par un vice morbifique ; féparer les 
arties pareillement unies ; emporter le 
uperflu, ou enfin fuppléer à ce qui man- 
jue. 

1117. Comme ces indications( 1116.) 
e préfentent en des parties grandes & 
enfibles , il faut recourir à la Chirurgie, 
qui par fes opérations manuelles , ou 
xar l'application de fes remedes,eft toute 
»xccupee à les remplir , comme on peut 
le voir dans Ambroife Paré , Hildanus- 

H 1j 
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Soling , Dionis , & autres excellens Au: 
teurs en ce genre. 
1 118.Mais fi les mêmes caufes( 1116) 
ont leur fiége dans les parties internes, 
il faut les attaquer par des remedes , qui 
quoique differens , agiffent cependant 
enfin de la méme maniere ; & comme 
les venins tiennent ici le premier rang , 
nous allons en traiter d'abord. 


ANT LD OO ES 


11 DEM: venins prompts (796.) ins 
térieurement ou extérieure- 

ment appliqués (744.1. 4.) devenus cau: 
fes de maladies, par eux-mêmes , ou 
pat la corruption qu'ils caufent dans les 
parties qu'ils infectent , indiquent , 1°, 
d'emporter la caufe venimeufe , 2°. de 
corriger le venin qui nous a été commu- 
nique , ou nous doit l'étre inévitables 
ment , 3°. ou de le chaffer du corps, 
4o. de calmer les fymptomes , 5^. de 
munir-le corps contre l’action du venin 
qui doit nous être topiquement ou ins. 
térieurement applique. 1 
1120. On óte aifément la. caufe qui | 
repand le venin, & le communique au | 
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Orps , ou en infectant l'atmofphere, de 
niafmes contagieux. 

_ 1. En emportant la partie envenimée, 
X fur-tout en la brülant avec des flam- 
nes ardentes; en corrigeant l'air qui fert 
le vehicule aux particules contagieufes; 
€ qui fe fait avec fuccès par la vapeur 
paiffe de matieres enflammées ou échauf- 
ces , qui eft une vertu oppofce au venin 
onnu. C’eft ainfi que dans la pefte , ou 
lans certaines exhalaifons cauftiques , 
lcalines , putrides , on employe avec 
aifon la fumée de vinaigre, d’efprit de 
el , de poudre à canon : & dans les va- 
»eurs acides empoifonnées , on répand 
les odeurs d’efprits alcalins , huileux. 
in changeant , en diflipant , en renou- 
/ellant l'air par un vent fait exprès , 
ur-tout fi en méme temps il peut être 
haflé par de grands feux allumés , fui- 
rant la. méthode d'Hyppocrate. En le 
uyant ou en paffant à l'autre côté de hau- 
es montagnes. 2°. En Otant ou en cor- 
igeant la matiere contagieufe qui a déja 
xenétré dans le corps , ou qui lui a été 
ippliquée. 

1121. Quant au venin méme préfent, 
lés qu'on en connoit la nature , on le 
-orrige par l'application de remedes qui 
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puiffent détruire les qualités par lefqucE- 
les il nuit au corps. 
. 1122.1. Elles fe manifeftent à peine juf- 
qu'à préfent dans plufieurs venins , fi ce 
n'eft par un pouvoir deftru&if qu'on ne 
découvre guéres que par là mort de P& 
nimal infecté. 2°. On les appercoit eri 
d'autres par des effets furprenans , & 
dont on peut à peine rendre raifon. 
30. On remarque dans quelques-uns, les 
effets qui fe préfentent en d’autres ma- 
ladies connues. 40. Enfin on découvre 
tout quelaucfois par la connoïflance de 
la nature du venin , & alors on peut aï- 
fement fe garantir de fes mauvaifes qua- 
fités. | ees 
1123.Les premiers (1122. 1. )qui font 
dits nuire à toute la fubftance indiquent 
les remedes exactement oppofés , dont 
on conçoit aufli peu l'effet que celui du 
mal qui lesexige. On les nomme pro- 
prement antidotes , alexipharmaques , 
alexiteres , theriaques , & c’eft dans 
fhiftoire des venins qu'il faut puifer la 
connoiflance de ces fortes de remedes, 
dont la feule expérience autorife l'appli- 
cation. | 
1124. Les feconds [1122.2.] qui font 
dits nuire parunequalité occulte, exigent 
pareillement de ces remedes mervcil- 
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leux appellés fpécifiques , dont la de- 
couverte ne peut fe faire que par hazard, 
qu'il faut rapporter à l'hiftoire des ve- 
mins , & qu'il en faut tirer. 

1125. Les troifiémes[ 1122. 3. ] qui 
avant que de caufer la mort, produifent 
les maladies qui alterent la fabrique du 
corps , requierent les mêmes remedes 
qu'on aemployés avec fuccés dans les 
maladiescaracteriftes par de pareils effets. 

1126. Si l’on s’'apperçoit que les ve- 
nins [ 1124. 4. | ont été ou doivent être 
appliqués au corps , alors il faudra fe fer- 
vir de remedes qui puiffent énerver 
promptement la malignité connue. Or 
ces remedes font pour l'ordinaire doüés 
eux-mémes d'une grande malignite op- 
pofée , par. conféquent ils ne pourroient 
Être que fort nuifiblesà un corps qui ne 
feroit point empoifonné. 

1127. D'où l'on voit que l'on con- 
noît la nature des venins par leur hiftoi- 
re Phyfique & Médicale, par lés Mc- 
chaniques , par la Chimie , & enfin par 
l'Anatomie , qui nous repréfentent leu, s 
eflers ; & c'eft la connoïflance qui réful- 
te de tout cela , de laquelle on doit ti- 
rer l'indication. | 

1128. Cette. méme indication tait 
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connoître quelle doit être la matiere fa 
préparation , la dofe , l'application du 
correctif, Eye 4 

1129. Voici les antidotes principaux 
& affez communs de prefque tous les 
venins; c'eft pour cette raifon qu'ils font 
d'un ufage merveilleux lorfqu'on FR 
qu'on eft. empoifonné , fans cependant 
connoitre la nature particuliere du poi- 
{on : l'eau pure , un peu plus chaude que 
notre fang dans l'état íain , prife fur le 
cbamp , & long-temps en grande quan- 
tité par la. bouche , en lavemens , od 
extérieurement. appliquée ; une Icgere 
leflive d'eau commune, & de favon de 
Venife , prife en pareille quantité de la 
même maniere ; ou une eau fimple favo- 
neufe , faite avec l'oximel pour le mé- 
me ufage; des huiles douces, recentes, 
tirées par expreffion de femences dou- 
ces , graffes , fazineufes , avallées fur le | 
champ , copieufement , long-temps in- 
Jectées , appliquées ; ou de femblables 
décocions d'huile d'animaux recens. 
avec beaucoup d’eau; communément du 
vinaigre dans plufieurs venins prompts , 
& enfin de l'opium. Mais on ne connoit | 
jufqu’à préfent aucun antidote prophi.- 
ladique général, & il repugne même 
qu'il y en ait, 
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1130. Il faut une prudence extrème 
dans l'adminiftration des antidotes ; car 
comme ils n'ont que la vertu de corri- 
ger tel ou tel venin , ils ont pour ordi- 
faite autant ou. même plus de violence 
que le venin qu'ils vont combattre. C’eft 
pourquoi fe trouvant enfemble dans le 
Corps , ils fe détruifent mutuellement, 
perdent B Lonibastaus (onis But sac- 
tion , & nuifent peu ; mais s'ils fe trou- 
vent feuls , ils nuifent fouvent plus que 
des venins mémes qu'onleur avoit don- 
nés à dompter. 

1131. Or tous ces antidotes foit uni- 
verfels [ 1 1 29], foitparticuliers[1130], 
peuvent & doivent être tellement pré: 
parés , appliqués , dirigés , qu'ils foient 
toüjours propres à parvenir prompte- 
ment, fans diminution de leur vertu, aux 
lieux où réfide le virus, & à ly dompter. 
Un Médecin doit donc fcavoir toutes 
les fortes d'applications qu'on peut fai- 
re ; les principales font la fumigation de 
l'air, des vapeurs féches ou humides 
qu on détermine au poumon;la potion , 
le cliftcre , l'épitheme , Le bain, la fe 
mentation , Pinjection dans l'uterus ,& 
veflie , le gofier , &c. 

#7 324. On expulfe du corps un venin 
qui y eft entré , 10. en diminuant la réfif- 
Hv 
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tance dans l'endroit par lequel on peut 
en füreté le faire fortir, où il nuit le 
moins , ou lafortie eft plus proche , où 
il endommage moins les vifceres vitaux; 
car alors il y fera pouffé par les forces 
de la nature ou de l'art , & enfuite ex- 
pulíé. C'eft ce qui fe faifoit autrefois 
par la fuccion qui paffoit. pour fi admi- 
rable , & que l'on conçoit aifément à 
préfent ; grace à l’induftrieux Rhedi. 
C'eft ce qu'on fait aujourd’hui par de 
grandes & fortes ventoufes qu'on appli- 
que avec. beaucoup de feu ardent, & 
qu'on renouvelle fouvent par des fo- 
fnentátions ticdes , & fort émollientes , 
par des fangfues , des fcarifications , 
des frictions , des chaleurs excitées par 
art,lesemplátres. 2o. Par l'attraction ma- 
gnétique avec laquelle un corps tire un 
venin , comme on le raconte de la chair 
de la bête venimeufe , de la pierre d'u- 
ne efpéce de ferpent appellé ceraffes , du 
calcul des ferpents , & d'autres fembla- 
bles. 39. Par-tout mouvement qui dé 
laye & meuve extrémement , tels que | 
{ont les vomitifs , les purgatifs qui agif- 
fent promprement , les plus forts fudo- 
rifiques , & peut-être les délayáns diu- 
rétiques. C'eft pour cette raifon que le 
diafcordium , le mithridate ,la théria- 
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que , l'orvietan , les confections dans 
lefquelles entre l'opium , font d'un bon 
ufage ; quoique cependant on ne doive 
pas PY. regarder comme des contrepoi- 
fons univerfels , thérapeutiques ou pro- 
philactiques. 4^. En emportant très- 
promptement la partie envenimée , de 
peur qu’elle n° entraîne les parties rede 
dans fa ruine ; ce qui fe fait fort bien par 
un cauftique lic fer ardent. 

1133. Quant aux crucls fymptomes 
des venins , comme ce font des effets 
fenfibles, " n'a pas de pcine à les ranger 
dans leur claffe pathologique ; - & ahis 
on peut les guérir , comme s'ils étoient 
des efpéces "particulieres de maladies ; 
nous en parlerons dans 1a fuite; 

1134. On munit le corps contre les 
venins, fur-tout contre ceux dont on 
doit é être attaqué , 1°. En prenant large- 
ment des Antidotes généraux & parti- 
culiers, qui ne foie: aucunement dan- 
gereux , pourvü qu'on connoiffe la natu- 
re du venin, dont on prévoit l'attaque. 
29.5En oignant de matieres douces , 
huileufes , la partie du corps pour la- 
quelle on a lieu de craindre. 30. En te- 
nant toutes les parties du corps dans 
une égale tranfpiration. Mais il n'eft 
point ici de contrepoifon général , com- 
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ame On l'a dit (/ 1129 ) ; quoiqu'on ex 
vante plufieurs. | 
413$. Tout ce qui a été dit jufqu'ici 
des venins ( 1119. jufqu'à 1155 ) , doit 
étreapplique à la pefte , à la contagion, 
&c. Et pour en mieux faciliter l'intel- 
ligence , voici un abrege éxact des prin- 
cipaux venins & antidotes. 

1136. I. Quelques venins font âcres ; 
mais d'une acrimonie particuliere , & 
cependant phlogiftique , cauftique , qui 
caufe la gangrene , la putréfaction. Tels 
font principalement le cobaltum , l'arfe: 
nic citrin , l'arfenic rouge, l'arfenic blanc 
fublimé , lerealgar, la pierre d'Armenie; 
la pierre d'azur : intérieurement ou ex- 
térieurement appliqués, ils enflamment, 
rohgent , cxcitent des douleurs , des ar- 
deurs:, des defféchemens ; d'abord dans. 
les premiers endroits affe&tes , enfuite 
par-tout le corps ; par conféquent ils. 
caufent des maladies inflammatoires , 
trés-aigués 7 à la bouche , au gofier , à 
l'éfophage , au ventricule , aux inteftins 
donnent des naufées , des vomiffemens; 
des dyffenteries , le cholera , le miferere 5. 
produifent une päleur verte ;-de-là cau- 
fent des vertiges , des convulfions , &. 
la mort: ou fi on l'évite, la pâleur , La: 
paralyfie , des crampes. Il faut prompte- 
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ient & long-temps boire de l'eau tié- 
>, aigrelette , miellée, en grande quan: 
t€, en injection , s'y baigner ; fi on 
zut la rejetter parle vomiffement, c’eit 
autant mieux , & plus il faut recom- 
iencer d'en boirc. Les boüillons gras , 
: lait , les huiles, les matieres huileufes, 
: beurre , conviennent auff , ainfi que 
ufage tant interne qu'externe de chofes 
làchantes , molles , graffes , & aigre- 
ttes qu'on doit continuer long-temps: 

1157. On doit ranger dansla méme 
affe (1136.) differens végétaux comme 
aconit , l'anacarde , l'anemone , l'ache; 
apocin, le pied de veau , l'aze dirach, 
épurge , l'acamelée , la. clematite , la 
olchique , la couronne Imperiale , le 
ain de pourceau, la ferpentaire,le con- 
ombre fauvage , la petite éfule , l'eu- 
horbe, l’œiklet-d’Inde l’ellebore blanc, 
oir , verd :les hermodactes , la tube- 
cufe , la laureole , le napel , la nielle, 
> laurier-rofe , la renoncule , le ricin , 
| fcammonée , les graines huileufes , 
evenues à force de corruption fort à- 
res & rances , les tithymales , l'ataptié 
u turbith batard. Les cffets de ces dif- 
rentes plantes, font à peu près fem- 
lables à ceux dont nous venons de 
arler (1126); & de plus l'indication eft 
arfaitement la méme. 
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1138. 2. Il y ena d’autres qui font 
la vérité , violens & ácres , mais qui ce 
pendant font en méme temps affez vil 
queux , s'arrétent dans l'eftomac , & €i 
conféquence affectent fingulierement 1 
cerveau & les nerfs. Tels font la grand 
cigue , la petite ciguë qui reffemble ai 
perfil , la ciguë aquatique de Gefner 
Onpeut mettre ici le faffran pourune au. 
tre raifon. Tels font encore le dautra. 
la jufquiame , la noix vomique , lœ 
nanthe , l'opium , la morelle ; ces plan- 
tes donnent lieu aux vertiges , à diver: 
obfcurciffemens de la vÜË, au délire, aux 
fureurs , aux naufées , aux vomiflemens, 
à la dyflenterie , à des convulfions énor- 
mes , à l’apoplexie , àla mort : il faut 
alors fur le champ prendre un vomitif, 
dont l'effet foit très-prompt, avaller auffi 
fur le champ beaucoup de matieres a- 
queufes , miellées, aigrelettes, & les xci: 
terer fans ceffe fous la forme de lave- 
ment , de bain, de boiffon. Le mal étant 
calmé , on a recours à la thériaque , 
pour faire fuer fortement & long-temps. 
On ufe enfin d'une diéte éxa&te & émol- 
liente. ? 

1139. 3. I1 y a des venins ácres d'une 
acidité manifefte , comme #. l'efprit de 
nitre , l'eau régale, l'eau-forte , Pefpric 
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e foufre , l'efprit d'alum & de vitziol. 
. Les mémes acides unis à des corps 
néralliques, & par-là très-violens, com- 
ne font la folution d'or , & fes criftauxs 
1 folution d'argent , & fon vitriol ; & 
à pierre infernale ; la. folution de cui- 
re , & le fel qui en réfulte ; la folution 
Iu. vif-argent dans l'efprit de nitre ; de 
el , dans l'eau-forte , dans Feau régale ; 
ju le mercure calciné , avec l’huile de 
ritriol;le mercure précipité rouge blanc, 
k vert, qui en cft formé; le fublime 
orrofif & doux , la chaux , le turbith ; 
'antimoine empreint d’eau-régale , & 
a chaux efcharrotique qui en xefulte. 
[outes ces chofes caufent des goüts 
xorribles , des puanteurs aigres , des in- 
Jammations , des rongemens , des ef- 
harres gangreneufes , des naufées , des 
/omiffemens , des dyffenteries , des che. 
era , des tranchées violentes, la cardiaF- 
rie , la paffion iliaque , la colique , des 
rumeurs aux glandes june puanteur ca- 
davereufe , la falivation , la fyncope & 
la mort, Ces fortes de poifons deman- 
dent à être délayés par des matieres 
iqueufes, émouffés par des huiles, chan- 
ges par desleffives favoneufes , ou un 
peu alcalines : ce qui peut abforber le 
plus les aiguës , doiraufliétre employé ; 


184 — laftutions de Medecine 
enfuitela fureur du mal s'étant. rallen 
tie, on a recours à un fréquent ufage 
d'huile , de boüiillon gras , & de fembla- 
bles émulfions. . 

1140. 4. ll y à encore d'autres venins 
acres , fenfiblement alcalins , comme les 
cendres des végétaux brülés ; l'alcali qui 
en eft formé , l'alcali igné , rendu tel 
avec la chaux de pierres brülées. Les 
œufs , les humeurs , la chair totalement 
putréfiée ,les fels qui s'en féparent , ces 
mêmes fels devenus ignés , en les fubli- 
mant avec des alcalis fixes; la chaux , 
la pierre calaminaire ,lacraye , le fer , 
&c. Or ceux-ci caufent en très-peu de 
temps unc inflammation ignée la plus 
violente , des rongemens , la gangréne, 
des douleurs par-tout trés-brülantes 
une foif énorme , des convulfions , des 
fiévres très-aiguës , une puanteur cada- 
vereufe , une diflolution intime des hu- 
meurs , leur putréfaction , & celle des 
vifceres , & la mort méme. La cure con- 
fifte ici à délayer par des matieres aqueu- 
fes, relàchantes; émoufler par des matie- 
res huileufes , graffes , ou à la fois ter- 
reftres & grafles ; à changer leur nature 
par des acides délayés , volatils , faci: 
lement mobiles ; enfuite à faire une 
longue dicte , compofée de chofes ai- 
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'telettes , huileufes , & émollientes. 
1141.ç. Certains venins ont une acri- 
nonie finguliere , fouvent mortelle , 
nais qui ne fe manifefte guéres que pat 
in ix mortel dans l'homme. Tels 
ontl'airain , la chaux d'airain brûlée ; 
a chaux d’airain faite avec des corro- 
ifs, la fleur d'airain, fon écaille , lc 
affran d'antimoine , la chaux préparée 
ar l'uftion , comme le verre qui en eft 
ait. La fleur d'antimoine fimple , faite 
ar le feu feul , ou par le moyen du fel 
rmoniac , enfuite lavée. Ces chofes 
oifes intérieurement excitent des nau- 
€cs , des dyffenteries , le cholera , des 
uperpurgations , des douleurs énormes 
iux vifceres , des fpafmes , des cram- 
$ , des fyncopes , des anxictés horri- 
les & la mort. Elles exigent , pour leur 
ruérifon des délayans , des émolliens |, 
les remedes qui émouffent , des chofes 
icides miellées, qu'il faut prendre fur le 
champ , & pendant long-ternps , en to- 
pique , enlavement , par Ia bouche, en- 
uite des opiates & des matieres huileu- 
les. 
_ 1142. €. Il y a encore des vénins âcres 
purement méchaniques , comme le dia- 
mant , le cryftal de roche, la limaille de 
er, la limaille d'airain , l'alum de plu- 
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me ,le verre broyé , & autres fembla 
bles , qui piquent les nerfs , bleffent le 
vaiffeaux , caufent des convulfions , de 
hémorrhagies , des ulceres , &c. Ilsin 
diquent un ufage prompt & copieu 
d'huile & de beurre. ' 
1143- 7. Il y a des venins , qui en rel 
ferant , en incraffant , en obitruant ,9 
defféchant , caufent une mort prompt 
ou lente ; tels font , la chaux-vive ,8 
peut-étre la chaux éteinte , le plâtre, le 
mines de plomb , la limaille , l'écaille 
la chaux , la cerufe , le minium ,le vet 
re, lalitharge de plomb , la cendn 
d'étain brûlé, mers 
Les champignons , l'agaric , le gui di 
chêne. Ces venins conglutinent , refler 
rent , fuffoquent , caufent des maux dé 
plorables , qui ne finiffent que par f. 
mort, Ils indiquent la néceffité de vo 
mitifs , de purgatifs , de délayans , d'ê 
cides fpiritueux ,-d'alcalis huileux » fpi 
ritueux ,de toutes les matieres favoneu 
{es , dont il faut ufer für le champ , réf 
terer ou continuer long-temps l'ufage. 
1144. 8. Enfin il y a des venins hé. 
téroclites , dont on ne connolt point en: 
core bien jufqu'à préfent les E NE ou L 
Vertu , qui par leur introduction , leu 
application , ou leur coup caufent la 
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| mort. Tels font , les cantarides , l'arai- 
gnée , la tarentule , l'afpic, la vipere, le 
ccraftes , le prefter( 4) , le ferpent de 
haye , le fcorpion , le chien enragé , le 
crapaud , l'efpéce de mouche cantaride , 
appellee £upreflis ; le petit léfaxd , la fa- 
lamandre , le liévre. marin, la pafténa- 
que , & autres femblables, qui produi- 
fent divers effets fi prodigieux , qu'on 
peut à peine en rendre raifon. Lorfqu'ils 
ont été pris intérieurement , l'indication 
ft de les évacuer auffi-tót par le vo- 
miffement , deles délayer beaucoup par 
des matieres aqueufes, de les amollir ex- 
trémement par des matieres relàchantes, 
€mollientes, huileüfes ; de réfifter à la 
putréfadion par des matieres acides , 
fpiritueufes & falines. Si c'eft par un 
coup externe , pour avoir mordu, où 
avoir été feulement appliqués , qu'ils 
agiffent , on fait fortir le venin par le 
lieu infecté , en fugant , en fcarifiant , en 
brülant , en amolliffant , en fomentant ; 
& apres cela , en excitant fortement les 
fueurs par"des antidotes pénétrans , dé- 
layés , antifeptiques; & enfin énervant 
lc virus par des acides , par des matieres 
(a) Mr. Boerhaave donne à ce Serpent le 


nom de Phyferer , dans fa préface de l'Aphro- 
difacus. 
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falines , ou par des fpécifiques. 

1145. En dernier lieu , il eft encore 
certains poifons, dont la vapeur fuffo- 
que en un moment, comme la vapeur de 
charbon enfermé, l'air fouterrain , qui 
depuis long-temps n'a pas été renouvel- 
Ae , 'exhalaifon d'un vin qui fermente , 
la poudre volatile d'un mauvais cham- 
pignon ,la fumée de foufre , & plufieurs 
autres que nous paflons fous filence. On 
conçoit aifément par ce qui a éte dit 
ci-devant , qu'ils affectent le poumon & 
les nerfs, & qu'on peut à peine y re- 
médier. — | à | 

1146. Pour les caufes éloignées des 
maladies , qui fe manifeftent à nos fens, 
on les change. Nil | 

. 1147. Les caufes éloignées des mala- 

dies , connuës par les fens , fe changent, 
ou s’emportent facilement ; car elles in- 
diquent changement dans les fix cho- 
fes non-naturelles. à 

1148.Mais fi ces mêmes caufes(1 147.) 
font plus cachées , & que cependant el: 
les foient connués , par leurs cflets fen- 
fibles; ces phénomenes qui leur font 
propres, font connoître les remedes con- 
velabies iw oto | 

1148. L'exacte obfervation du cours 
de ces phénomenes (1148.) nous enfei- 


de Mr. Herman Bocrhaave. — 189 
"ne , par quel fecours , en quel temps , 
avec ‘quel ordre , par quel moyen , & 
par quelle voye, on peut corriger & 
chaffer. la caufe prochaine de la mala- 
die , dont le corps cft attaqué. 

1 149. Elle nous apprend aufli , ce qui 
manque & quels fupplémens il fax faire. 
I15o. De même que les mouvemens , 
qu'i il faut exciter , foütenir , calmer, dii 

minuer , pour le méme but. 

- i151. Uneconnoiffance &xacte & mé- 
thodique , des effets du mal , nous ap- 
prend did fort bien, Vánimeni il faut 
corriger ou emporter t caufe, 

1152. D'où l’on connoît auffi , qu'il 
ya deux voyes , par lefquelles on par- 
vient à la connoiffance de la caufe Á 
tavoir , la méthodique & la fpécifique, 

1153. la méthodique,pour connoître 
acaufe prochaine & la diffiper , fc fert 
les fecours & des moyens fülvans, 1°, el- 
e examine trés-Cxactement les phéno- 
nenes (1144. jufqu'à 1152) , & obferve 
oigneufement le cours de la nature.2°.Si 
lle s'appercoit que la vie eft en danger , 
ar l'adminiftration des chofes , qui font 
equifes à al expulfion de la touc morbi- 
ique , clle la fecoure par des cordiaux 

109$. jufqu'à 1116 ) ,ou bien clle en- 
eve les empéchemens , Vers lefquels les 
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€vacuans fe portent. 3°. Mais quand cl- 
le voit que les actions de la vie font trop 
violentes,& que de cette facon elles fer- 
vent plütótà embarraffer la caufe de la 
maladie , qu'à la débroüiller , alors elle 
réprime cette impétuofité & la ramene 
au point qui eft requis; ce qu'elle opé- 
re par des médicamens aqueux,des éva- 
cuans , de doux laxatifs , des glutineux , 
des opiates , des anodins. 4°. En ne fai- 
fant ou en ne changeant rien du tout, 
qu'elle n'ait connu trés-évidemment , 
par une indication très-claire , ce qu'il 
faut faire, 

115 4.Celle que l'on appelle fpécifique, 
enleve la caufe de la maladie , fimple- 
ment en appliquant ce qu'elle a appris 
y etre convenable, par le feul ufage fans 
faire attention aux quatre chofes , que 
nous venons de rapporter ( 1155 ). Elle 
cherche donc feulement , le nom du mal 
& le remede ; comme dans la curation 
de la fiévre intermittente , par le quin- 
quina ; de la douleur , par l'opium ; de 
chaque venin en particulier, par des mé- 
dicamens connus , particuliers, propres, 
corrigeans , atrractifs ou expulfifs. 
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NDICATION CURATIVE 
dans les maladies du folide. 
[$5 S Ila maladie eft dans une par- 


tie folide fimilaire ; étant con- 
1€ , elle donne trés-facilement fes in- 
cations. 

1156. Car fi l'union eft interrompuë ; 
le demande pour fa curation , 1°, que 
on emporte le corps étranger, ou mort, 
ai eft entre les parties féparces. 2». Que 
on les rapproche l'une de l'autre , juf- 
1'à ce qu'elles foient dans leur fituation 
iturelle. 39. Un repos qui, pendant cet- 
conjonction , ne foit point troublé. 
*. Que ces parties foient confervées 
ans leur humidité , leur chaleur & leur 
ioleffe naturelle. 5°. Qu'il fe faffe dere- 
icf une conglutination naturelle, par 
tranfport & l'application du fuc nour- 
cier moderé & fain. 

1157. La Chirurgie exécute les trois 
remieres indications : pour la quatric- 
1e, il convient d'employer des baumes, 
es onguents , des huiles douces , des 
1édicamens qui réfiftent à la pourritu- 
*. Les baumes de Tolu , du Perou, de 
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Palme , de Copaheu , de la Mecque , 1 
thérebentine , le beurre , la molle , Ie 
onguents , le baume d’Arcæus , l'on 
guent bafilicon , l'huile d'olive tirée fan 
feu , la femence de lin; les mêmes dige 
rés avec les fleurs des plantes balfami 
ques , comme Phuile d'hypericum , d 
boüillon blanc, d'althza , d'aigremoine 
delis blancs , & une infinite d'autres 
On fatisfait à la cinquième , en prefcri 
vant une diéte convenable à l'état. di 
malade. 13 
1158. La trop grande rigidité de 
parties folides , connué , indique qu'i 
faut les relâcher : ce qui fe fait, 1*. pa 
la fomentation , le bain, la boiffon , l'in 
- je&tion , la vapeur de l'eau tiéde. 20. Et 
appliquant de la méme facon , une dou 
cc déco&ion de végétaux émolliens, tel 
que l’althæa, la mauve,le boiiillon blanc 
{a branche-urfine, la parietaire,la mercu 
riale, les femences defénugrec , de poi 
chiches, de linde mauve, de coings , di 
froment, d'avoine. 3°. En appliquant di 
méme de douces huiles (1157. 4 ). 4? 
En réiterant fouvent un mouvement mo 
dere. | 
1159. La trop grande foibleffe de 
parties folides , connue , indique leu 
rafermiffement , qui. S'obtient , 1°. pa 


le 
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les cordiaux que nous avons décrit(1107) 
2^. Par un grand mouvement appliqué 
au corps , par des frictions , par la voi- 
ture , les exercices , afin de donner aux 
parties plus de folidité , 3e, par uné 
chaleur féche , 4°. par un régime de 
vie , & un air femblables. | 

1160. D'où l'on voit ce qu'il faut fai- 

re , dans l'élafticité augmentée ou di- 
minute , dans la trop grande foibleffe 
de {a derniere fibre;dans fa fragilité; dans 
la trop grande contraction , OÙ exten- 
fion. . 
1161. Les maladies d'une partie folide 
organique , qui péche en grandeur ‘en 
ituation & en cohéfion , indiquent ce 
qui a déja été dit (1116. 1117. t1 18). 

1162. Les autres maladies , qui atti- 
quent les parties folides , dépendent fur: 
out du vice des fluides ( voyez toute 
"éthiologie de la pathologie) c'eft pour- 
quoi clles nous conduifent naturelle- 
nent a en faire l'examen. i 


INDICATION CURATIVE 1 
dans les maladies où il faut corriger 
les fluides. 


163. | Es humeurs qui péchent dans 
les maladies , indiquent leur 
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changement , ou leur évacuation ; & ce- 
la , ou dans le tout , ou dans une partie 
affectée. 
1164. Le vice d'une humeur , attaché 

à une partie particulier , fuppofe toü- 
jours , ou la tenacité du liquide , ou la 
mauvaife condition du folide; & pour 
cet effet , il indique qu'il faut rendre le 
paffage plus libre, & la matiere plus en 
état de fluer. NI 

3 16 5. Une matiere trop tenace & trop 
arrêtée dans un endroit , devient mobile 
& en état de paffer, 1°. Par des diffol- 
vàns aqueux , tiédes , en forme de boif- 
fon , de fomentation , de vapeur, de 
bain, d'injection, appliqués de façon 
qu'ils foient approchés de la partie ob- 
fédée , le plus qu'il fera poffible. 20. Par 
des falins réfolutifs appliqués de la mê- 
me manicre. Le nitre , le fel de prunelle, 
le {el polychrefte , le nitre ftibié, fe fel 
gemme , le fel marin , le fel armoniac , 
la fleur de fel armoniac avec un fel al- 
xalifixe , le borax , le ficl de verre, les 
fels des végétaux brülés, les fels alxalis: 
fixes ,les fels alkalis volatils , le taxtre: 
fouble, le tartre régéneré, font les prin- 
cipaux. 3°. Par les matieres favoneufes 
faites d'huile tirée par expreffion & d'al- 
cali fixe, d'huile dittillée, & d'alcali fixe, 
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"huile tirée par expreffion & d'alcali 
olatile ,:d'huile diftillee , & d’ai- 
ali volatile. La bile des animaux fert 
uffi au méme ufage , & les fucs déter- 
fs des plantes. La laituë , le lettron , 
hiéracium , la dent de lion , la fcor- 
onere , là barbe de bouc, la chicorée , 
endive , la faponaire, font les principa- 
es & les meilleures. 4°. Par les matie- 
es contraires à la caufe particuliere , 
jui fait le coagulüm. En fe fervant de 
loux alcalis , dans le coagulum fait par 
les acides ; de matières favoneufes, dans 
e coagulum vifquéux & gras; de fels & 
le matieres favorieufes , dans le coagu- 
um occafionné par le repos; d'herbes ni- 
reufes & faponacées , dans un coagulum 
phlogiftique. 5°. Par les cordiaux(ri12.) 
alins, aromatiques, huileux, fpiritueux, 
confiderés comme devant Æfervir d'ai- 
guillons. | 

1166. On remet les voyes embarraf- 
fées , en état de laiffer paffer les li- 
queurs , 1°. En ouvrant les conduits par 
la boiffon , les foimentations , les va- 
peurs , le bain; par des eaux chaudes 
mélangées avec des émolliens & des fa- 
lins tempérés ; par une chaleur modérée, 
par des frictions féches , ou humides, 
chaudes, 2°, La même chofe fe fait , en 

li | 
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fomentant , en amoliffant , en agitant 7 
la matiere embarraffée dans les vaif- 
feaux ; en forte que le relâchement, la 
putréfaction , la fuppuration , & la ré- 
folution de la partie affectée , produifent 
un écoulement de matiere purulente. Il 
convient d'employer à cet effet , de dou- 
ces farines , de froment , de fégle , d'a- 
voine , de lin , de féves , de pois , de 
lentilles , de fenugrec , &c. Des racines 
émollientes de mauve , de guimauve, de 
lis blancs , d'oignons cuits ; des fleurs 
d'althza , de boüillon blanc , de méli- 
lot; des feüilles de mauve, de guimauve, 
de branche urfine , de mercuriale , de 
_-parietaire , de figuier ; des jaunes-d’œufs; 
. des gommes aromatiques , âcres ; l'am- 
moniac , le fagapenum , le galbanum , 
l'opopanax , le beurre-frais ; & les em- 
platres, les cataplames, les onguents qui 
fe fontavec ces matieres. 39. En ouvrant 
les voyes à la matiere ainfi préparée, 
par une incifion faite avec un fcalpel , ou 
par l'application d'un cauftique. 
1167. Les vices des humeurs, qui pés 
chent dans toute leur maffe , étant con: 
nus felon la doëtrine de la fémeïotique 
(910. jufqu'à 918.) indiquent des média 
camens qui leur foient contraires. 


1168. Car la trop grande fluidité, de- 
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mande de l'épaiiffement , que l'on ac- 
quiert , 1°. Par des alimens gélatineux, 
tirés des animaux & des végétaux , 2°. 
Tar une boiffon aqueufe , farineufe, noh 
fermentéc. 3°. En augmentant l'adtion 
des vifceres , par les remedes que nous 
avons rapportés ci-deffus (1159 ). 4». 
Par un ufage convenable des cordiaux 
(1107). | : 

1169. Mais fi les humeurs pécherit 
par épaififfement , elles demandent de 
Pattenuation : on la procure, 1°. par lu- 
fage des alimens fluides & légers , par 
des boüillons de viande , dans lefquels 
on fera cuire des légumes , modérément 
attenuans ; l'endive, la chicorce , le cer- 
fcail, l'ache, le choux & le pain bien 
fermenté, conviennent. 2?. Les affaifon- 
nemens àcres ,la moutarde, la tortelle , 
la roquette ,la mente d'eau , le creffon , 
le réfort des jardins & le fauvage , la 
paflerage , l'herbe aux cueilliers , les oi- 
gnons ,les porreaux , les ails ,les aro- 
mates que l'on cire des Indes-Orienta- 
les & Occidentalés, &c. 39. Par une 
boiffon affez fermentée , vie!lle , fpiri- 
tueufe , aromatique , la biere , le vin, 
Phydromel. 40. En delayant , par la 
boiflon , la fomentation , le bain , l'in- 
jection des maticres aqueufes , aidées 

I iij 
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par la chaleur ,la courfe , l'exercice , la 
friction , la ve&tion en caroffe ou à che- 
val. $^. Par de puiffans fudorifiques, des 
diurétiques, des purgatifs , des vomitifs, 
des épifpaftiques, des aromatiques, dont 
nous parlerons dans la fuite ( 1189. 5.) 
60. Par de puiffans réfolutifs , tels que 
font les fels alkalis fixes, volatils, fà- 
voneux (1165. 2. 3. 4.) & tout ce que 
Yon retire de leur compofition. 

1170. Le trop grand mouvement des 
humeurs , dans les vaiffeaux deftinés à 
leur tranfport , à leur fécrétion & à leur 
excrétion, indique le calme , qui fe fait; 
19. en enlevant cet aiguillon particulier, 
qui en irritant les fibres , excite ce mou- 

' vement ; ou en le corrigeant , par ce 
qui lui eft contraire ; il fe connoit fur- 
tout par la recherche de l'àcreté , & par 
fa correction qui fuivra auffi-tót ( 1172. 
jufqu'à 1178). 2?. Par là diminution de 
toute la maffe des fluides , 30. en don- 
nant du repos , par le moyen des opiats 
& des anodins. 

1171. Ce méme mouvement trop di- 
minué , exige qu'on le rende plus fort y 
ce qui fe fait, 19. en élevant les empé- 

.Chemens , par des correctifs , 2*. par des 
attenuans( 1169)& des cordiaux, (1095) 
jufqu'à 1115). 
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1172. L'acrimonie des humeurs,con- 
hue en général (910 ) , indique auffi en 
générai la rédu&tion de l'acrimonie à 
une plus grande inertie; elle fe fait, 
par un ufage affidu , de ces alimens , qui 
font prefque infipides , farineux , géla- 
tineux , oléagineux ; tels que font , le 
lait avec le pain , & quelques-uns qui ré- 
fiftent à Pacide ; le boüillon dela chair 
fraiche , jeune , tiré par coction , ou par 
preffion ; les. poiffons frais , le. pain de 
froment , bien fermenté , parfaitement 
cuit; des amandes fraîches , les pifta- 
ches , les fruits murs. 2°. Par laboiffon 
d'eau , 30. par la tranquillité d'efpric 
& de corps, 4°. par des délayansaquéux, 
adouciffans , farineux, & fuboléagineux, 
de doux émolliens ; qui fe font en for- 
me de ptifanne , d’émulfon , de fomen- 
tation , de bain, de potion, de clyftere 
d'injection , 5°. par des opiats & des 
anodins. | : 
1173. Mais l'acrimonie acide ( 912. ) 
demande fes correctifs ; tels font , 1°. les 
œufs ,les chairs , les poiffons , affaifon- 
nés avec des matieres qui déterminent 
les humeurs à s'alxalifer (1169.2).29. La 
boiffon aqueufe , ou huileufe , graffe ; 
telles que la biere , les vins de Malvoifie, 
de Canarie , d'Efpagne, l'hydromel qui 
liii; 
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a vicilli. 3°. Le repos pendant tout le 
temps que dure cette grande aigreur , 
enfuite le mouvement augmenté peu à 
peu , la joye. Des médicamens « qui 
abforbent , la pierre d'écreviffe, les os 
de poiffon , les coquillages , les perles, 
les coraux , les'crayes , les terres eraffes , 
d'Armenie , de Lemnos , Sigillées , la 
pierre hématite, le fang dragon , là 
limaille de fer, l'étain & autres fem-- 
blables , 8 qui convertiffent l'acide en un 
fel doux, & qui puiffe paffer facilement; 
comme font , les fels alxalis volatils, 
fixes , favoncux. y Ceux auffi qui ont la 
vertu. d'émouffer l'acrimonie (1167. 
1158. 2. 5) , les émolliens , d les dif. 
folvans aqueux ( 1172. 2.4 ). 
3174. L’acrimonie alkaline découver- 
te ( 911) , demande , 1°. la diete avec : 
. fe lait d'un animal nourri d'herbes mol- 
les , le lait écréme , celui dont on aura 
tiré le beurre ; avec des fruits d'autom- 
ne ; avec des acides farineux, ou qui s'ai- | 
griffent facilement (1100). 2°.Une boif- 
fon aqueufe , farineufe, un peu acide , 
ou fermentée légérement , 3°. le repos, 
un froid moderé, 4°. les médicamens 
qui en détruifant l'alkali , 2 le conver- 
tiflent en un fel doux & coulant , com- 
me font prefque tous les acides ; dans les 
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nimaux, le petit lait acide , le lait dont 
n à tiré le beurre , le lait rendu acide; 
lans les végétaux , l'ofeille , l'alleluia , 
e trefle, la cerife-aigre , les bayes de 
ureau , l'épine vinette , le fuc d'orange , 
le citron , de limon ; le vin du Rhin, 
le Mofelle ; le vinaigre , l'efprit de vi- 
aigre , les féces de vinaigre ; le tartre 
lu Rhin, fa créme , fes cryftaux ; les ta- 
narinds , le fuc d'Acacia , &c. Dans les. 
offiles , les cfprits de foufre , de vitriol, 
le fel de nitre , tant purs que dulcifés, 
u ramaffés en quelque corps , comme 
e nitre nitré , le fel marin renduacide , 
Xc.g Ceux qui l'émouffent en abforbant, 
els que font , par. exemple , les trochif- 
ques de vipere , toutes les terres graf- 
es , molles , antitoxiques , la terre d’Ar- 
nenie , de Lemnos , &c. ou en enve- 
oppant , comme toutes les huiles dou- 
es , récentes , tirées par expreflion , les 
oufres vifs & dépurés , & leurs fleurs , 
es délayans aqueux ( 1172. 2. 4). 

1175. L'acrimonie qui tient de la fau- 
mure (913.) indique , 1°. une diete qui 
1e foit point du rout falée , 2°. une boif- 
on aqueufe , trés-légérement aigre & 
piritueufe , 3°. des médicamens émol- 
Jens ,farineux , délayans , des lixivieux 
Ares de Ja chaux vive , 4°. tous les re- 

Iv 
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medes généraux, qui font propres en ge 
néral à combattre l'Àcreté (1172). 
1176. L’acrimonie huileufe , aromati- 
que , bilieufe , brülée , putride , rance , 
demande , 19, un régime de vie avec des 
alimens infi pides , fürineux , des légu- 
mes , des fruits aigrelets , des mets trés- 
légérement acides , 20. une boiffon d' eau 
& "d'oxymel très-délayé , ou d'une dé- 
coction de fruits , le repos & un froid 
moderc , 49. des médicamens favoneux, 
mais tirans un peu fur l'aigre , le miel, 
la manne, la afe" le fucre, "los fucs ré- 
cemment tirés des fruits murs (1100.24) 
ou de quelques legumes(1 165.3.) l'oxi- 
mel, par exemple, le favon , 59. tous les 
remedes généraux contre l'ácreté( 1172). 
1177. Enfin l'acrimonie aigre rude , 
demande guérifon (1175. &i1 17 9]. à 
1178. Ceux qui auront bien compris; 
les fondemens que nous avons pofe ju. 
qu'ici, dans cette méthode de guérifon, 
& qui auront en même temps examiné 
avec attention les ouvrages d'Hippo- 
crate , & les fçavans Commentaires que 
Galien y a faits ; ceux-là, dis-je, connoi- 
tront certainement les reniedes qui fong 
-tequis pour exciter, avancer, gouverner, 
achever la coction & la crife , dans les 
maladies E & chroniques. 


j 
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1779, Car toutes ces chofes ne con- 
fiftent que dans l'attenuation de ce qui 
eft épais ( 1169) , dans l'adouciffement 
de ce qui eft àcre (1172. juíqu'à 1178), 
dans l'ouverture des voyes obftruées 
( 1166.) dans le raffermiffement de ce 
qui eft lâche ( 1159) , dans le relàche- 
ment de qui eft rigide ( 1158) , dans la 
modération du mouvement( 1170. 117 1.) 
comme on le verra clairement en lifant 
les écrits des Anciens. 

1180. Par ces mémes chofes , on peut 
définir , ce que l'on doit penfer , de la 
panacée fi vantée de tout temps , & fur- 
tout par les premiers Chimiftes , f1au- 
paravantl'on confidere avec attention , 
ces axiomes. 

. 1. La panacée n'agit point par elle- 
méme fur un cadavre. ; 

2. Mais elle demande l'a&ion , d'un 
refte de vie , qui la mette en état d'exer- 
cer fon pouvoir. | 
—. 3. Elle n'agit point non plus , fur une 
partie du corps entierement morte , at- 
xachée encore au tout, foit qu'elle foit 
purulente , ou ichoreufe , ou fphacelee. 

4. Mais fa faculté s'étend feulement 
furcequiavie. - 

s- Elle ne rétablit point , par elle-mé- 
ne , les liquides vitaux qui font perdus. 
| | lvi 
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— €. Elle ne remet point non plus, dans | 
leur état naturel, les chofes qui font 
totalement corrompuës , par exemple ,. 
le pus , le fang pourri, puant , l'humeur 
eancreufe. | 1 

7. Elle ne rétablit pas les parties foli-' 
des extirpées , ou entierement confu- 
mées , des vaiffeaux , des vifceres , des 
membres. 

8. Plufieurs maladies differentes , peu- 
vent naître d’une feule & méme caufe , 
fimple , materielle & efficiente, fi elle cft 
appliquée de différentes manieres , à di- 
verfes parties du corps. 

9. Car il e£ certain que plufieurs ma- 
ladies peuvent naître , s’entsetenir, croi- 
tre , par la feule variation , du mouve- 
ment , des cfprits animaux. A 

10. De même que des feules obftruc- 
tions qui fe forment pendant la vie. 

11. Enfin par des rétreciffemens de 
nerfs , des vents , des petits aiguillonne- 
mens & des poifons. 

1181. Si l'onexamine attentivement, 
les vérités que nous venons de rappor- 
ter, on verra clairement, qu'un feul re. 
mede emporte fouvent plufieurs mala- 
dies , mais qu'il ne les guérit pas toutes. 

1182. Les remedes les plus généraux, 
connus jufqu'à préfent , font , l'eau , le 
feu , le vif-argent, l'opium. 
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1183. Ceux que l'on croit communé- 
ment avoir poffedé la Médecine uni- 
verfelle , fe font fait un grand nom , en 
e fervant de ces remedes , mais ils ont 
'uun trop grand foin de les tenir ca- 
chés. 
. 1184. Enfin on fcait de-là , quels font 
les remedes que l'on appelle correctifs , 
& s’il en eft d'univerfels. 


M ELLIIOOODUMEUNN GERE USD TPS ER PER SERRE SE ER 


ENDICATION CURATIVE 


dans les maladies où il eft queftion 
d'évacuer les fluides. 


1185. L À matiere de la maladie , ou 

ce que l'art indique qu'il fauc 
chaffer pour foulager la nature , s'évacue 
par deux voyes , 1°. Par les émondtoi- 
res '& foupiraux naturels , de toute la 
peau externe , des narines , de la bou- 
che , du gofier , de l'éfophage, du ven- 
trieule, des inteftins , de la veffie , de 
l'urethre. 2*. Par des voyes artificielles, 
faites aux vaifleaux fanguins , par la 
phlebotomie , l'attériotomie , les fcarifi- 
cations , les fangfues ; aux vaiffeaux lym- 


phatiques , * des cauftiques & des vé- 


ficatoires 5Mux uns & aux autres, par 
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des fontaines , des fetons , des ulceres ; 
des fiftules. 

1186. La premiere diítinction des re: 
medes évacuans , fe tire donc de la di- 
verfité des Lrabndnb , par lefquels ils 
 fontfortir la matiere morbifique. | 

1187. La feconde , de la diverfité de 
a matiere qu'on expulfe par ces voyes; 


eUDOXIFIQUES. 


1188. à Es premieres humeurs , qui 
fortent du corps, par is po- 
res dela peau , font donc la fueur & la 
tranfpiration. Les médicamens qui pro- 
voquent lune, font appellés hydrago- 
gues , ou fudorifiques. Ceux qui exci- 
tent À autre, font nommés diaphoréti- 
ques, & ces ; remedes ne font pas d'une 
nature fort différente. Ils ne différent en 
effet ,que parleur degré d'a&ion. Or 
tels font , 1°, Tous ceux qui mettent les 
humeurs en plus grand mouvement par 
tout le corps (1171). 2°. Ceux qui en 
meme temps diminuent la réfiftance des 
vaiffeaux exhalans de la peau. 
1189. Le premier fe fait , 1?. en bd 
vant beaucoup d'eau fort aude. 2°. en 


ufant d'acides frmentés gade. ne | 
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accteux , fur-tout diftillés des végétaux, 
ou fort attenués ; des foffiles , qui à for- 
ce de cohobationsfe fubrilifent ( 1174. 
4. a), fur-tout fi on les boit , mêlés avec 
de l'eau chaude. 3°. D'alcalis volatils & 
fixes,délayé$dans l'eauchaude,4?.de tous 
les fels qu'on nomme compoftés ( 1165. 
3 ), ainfi que les cryftaux faits de matie- 
res métalliques , ou les fels qui y font 
Joints , ou les parties métalliques el- 
les - mêmes fort attenuées & non fort 
Acres , comme l'antimoine diaphoreti- 
que commun, celui de Van-Helmont , 
le foufre d'antimoine fixe de Tachenius, 
le bézoard mineral , le mercure diapho- 
retique , l'or diaphoretique de Crollius , 
le cinabre & plufieurs femblables, qui 
hien examinés , femblent n'avoir aucu- 
ne action , & alors font nommés diapho- 
rétiques, ou paroiffent agir par une acri- 
morie faline , adhérante , & alors ils ex- 
citent feuvent la fueur. $°. Par des aro- 
mates remplis d'une acrimonie âcre, fub- 
tile , comme font principalement l'ab- 
finthe , l'auronne , l'ageratum , lache, 
Vafperge , l'angelique, le cabaret cuit 
pendant quelque temps ; l’afclepias , l’a- 
corus , l'arifteloche , la gomme ammo- 
niac *, la bardane , le beccabunga , la bé- 
toine, la carline , le chardon beni, le 
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calament , le fouci d'eau , la toute-faine, 
le gerofle , la petite centaurée , la canel- 
le ,le faffran , la camomille , le capillai-. 
re , le quinquina , le diétame de crete, le 
dictame blanc , l'eupatoire , le velar , la. 
roquette, le galanga, la gentiane;l'hyffo- 
pe, le laurier , la levefche , le marrube ,, 
la matricaire , la meliffe ,la menthe , le: 
creffon , l'origan , le perreau , le pou-. 
liot , le romarin, la rhu£ , la fabine , la! 
fauge , la fanicle, la falfepareille , le faf-. 
fafras , la farriette , la fcabieufe , la fco- 
lopendre , le fcordium , le ferpolet , la. 
tanefie , le thlafpi , le thym , la véro- 
nique , la verge d'or , l'ortie , le zedoa- 
ria & leurs différentes compofitions; les 
thériaques , l'éle&tuaire d'œufs, le dia- 
fcordium , l'orviétan, & plufieurs fem- 
blables. | , 
1190. Pour le fecond but ( 1188. 2.) 
en y parvient, 1°. en nettoyant bien tou- 
te la peau par des vapeurs, des coctions, 
des bains, des fri&tions. 2°. En relâchant 
tous les petits vaiffeaux cutanés & fub- 
cutanés , ce qui fe fait aifément , en dé- 
terminant la vapeur d'eau-chaude , à 
toute la peau , excepté à celle dela tête 
3o. En augmentant la chaleur externe , 
autour du corps nud , en baffinant le lit, 
par un bain de vapeur , par l’efprit de 
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in enflammé. Ces chofes (1189.1150.) 
giffent doucement , excitent la tranfpi- 
tion infenfible. 

1191. Le corps fe prépare à un exerci- 
c plus libre , fi cela eft requis , 19. par 
attenuation ( 1169.) & le délayement 
es humeurs, 2o. par le relâchement des 
aiffeaux (1158), & par le débouchement 
e leurs conduits (116€). 

1192. La fueur & la tranfpiration font 
idiquées dans les maladies. 

1. Lorfqu'on voit un commencement 
e fueur critique , qui diffipe ou foulage 
maladie, ? 

2. Par la tenuité de la matiere morbi- 
que , qui eft difperfée , ou prête à fe 
ifperfer , par tous les vaiffeaux. Com- 
e dans la pefte,dans la morfure empoi- 
née des bêtes vénimeufes, dans la vé- 
le fubtile & qui n'eft point encore 
xéc. | 
3. Par le temperament particulier du 
alade. 

4. Par la conftitution épidémique con- 
1. 

$. Par diverfes obftructions, dont tou- 
s les parties du corps font remplies, & 
ril faut réfoudre ; fur-tout dans les 
aladies fubcutanées , la galle , la lépre, 

vérole qui eft accompagnée d'ulceres. 
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APOPHLEGMA TISANS 
il M deci dans les narines que í 


déchargent toutes les partic 
de la membrane pituitaire , qui eft cor 
fidérable , fe diftribue par différentes Ca 
Vité$ ( 494.) , & fépare une efpéce d 
morve (497.) qu'on a prife à tort pot 
la pituite du cerveau ; l'humidité nan 
elle des yeux , les larmes fe vuident a 
méme endroit, aiufi que la matiere E 
quide & épaifle des rthumes & desc 
tharres pituiteux ; par conféquent , i 
s'évacue ici , une grande quantité d'hu 
“meurs , dans les maladies , tant par le 
forces de la nature , que par les médic: 
mens. ] 
1194. Cette évacuation eft indiquée 
1. Par l'enchifrénement , le rhume ,1 
catharre , les éternuemens continuels, 1 
diftillation du pus par les narines , le 
maladies lacrymales des yeux. o» 
2. Par le temperament du malade 
qui eft fort foulagé pat ces fortes d'éva 
cuarions. 1 
3. Par Ia révulfion qu'il faut faire , de 
poumons dans les bronches, par la périp. 
neumonie , la phtifie , la toux pulmonai 
re. | 
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1195. On là provoque par les fomen- 
tions , les vapeurs , ou par des décoc- 
ons que l’on tire par les narines. re. 
'eau-chaude boiiillie long- temps avec 
's remedes émolliens. 20. De cette mé- 
€ cau rendue plus ácre , par un mé- 
nge de miel ou de fuc. 3°. Par une dé- 
tion micllée , faite avec Ia bétoine , 
lavande , la marjolaine , le pouliot, le 
marain , la ruë. 49. En introduifant 
| petit tampon de ces mêmes herbes 
tes. $^. Par tous les irritans un peu 
res , comme le fucre , le fel, le fel 
nmoniac , la poudre d'antimoine ; ou 
us les demi-cauftiques , comme le ta- 
ic le plus violent , la nielle-fauvage , 
aellébore , l'euphorbe. Voilà les errhi- 
es & les prarmiques. | 

1196. On Parrère fi elle eft trop forte ; 
t-tout fi elle eft accompagnée d'un 
iolent érernuement & d'une diftilla- 
on acre. 

I^. Par du lait récent , tiéde , oul'on 

fait boüillir de la mauve , & qu'on ti- 
; parles narines. 

2. En recevant la vapeur du benjoin ; 
u maftich , de l'oliban , du fuccin, de 
encens enflammé , ou de doux aroma- 
s ,commc font la marjolaine , le maf- 


ch , le pouliot. 
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Au refte quand cette évacuation c 

trop habituelle , toutes les humeurs s 

portent fans ceffe, —— T 
.. 1197. Comme la bouche eft le lie 
où les narines ( 1193. ) les conduits fall 
| vaires ( 66. ) les amygdales & la men 
brane de Schneider ( 65. 5. ) fe décha 
gent ; c’cft de-là qu'il faut tirer les ind 
cations pour la gucrifon & les remedes 
apportant les précautions qu'on a d 
( 1194. 1195. 1196): c'eft pourrie 
nous confeillons ici les apophlegmat 
fans & les gargarifmes. 


SIALOGO'q'UEs 
II i4 d We artificielle de 1 


falive eft indiquée. 

1. Dar la crife qui eft telle. | 

2. Par la nature finguliere de la ms 
ladie inhérante aux glandes & aux mem 
branes adipeufes ; mais {ur-tout dans | 
curation de la vérole. | 

3. Par la nature de la. maladie épidé 
mique. EE 

1199. On y prépare trés.bien le corps 
par un grand ufage de déco&tions atte 
nuantes , continué quelque temps ; le: 
délayans , les adouciffans , la fcabicufe 
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parietaire , la bardanne , la fquine , 
falfepareille , le faffafras, le fantal con- 
'nnent fur-tout. | 
I20^. On l'excite : 

I. En nettoyant la bouche. 
2. Par une maftication lente & con- 
uée, de quelque matiere tenace , com- 
*le maftich , la cire , la mirrhe , fur- 
it fi on y mêle quelque chofe d'àcre , 
mrmie la pyrethre ou pied d'Alexan- 
> , le gingembre , lepoivre , &c. 
3. En recevant des vapeurs âcres , ir- 
antes , comme celles du tabac, de la 
ge , du romarin , de la marjolaine , 
thim , du ferpolet , &c. | 
4. Sur-tout par l'action des médica- 
'ns qui excitent une naufce légere , 
iis continuelle ; tel eft l'antimoine qui 
ft pas entierement fixé, ni cependant 
tierement émétique ; un peu de vitriol 
mmun pris avec lui , &c. 
|. $. Par-tout ce qui peut diffoudre en- 
rement , toutes les parties du fang , 
changer en lymphe , & caufer le ptia- 
me : comme font , le vif-argent crud, 
cinnabre , la diffolution du vifargent 
ns l'eau-forte , le précipité blanc , le 
Scipité rouge , le turbith mineral , le 
:rcure fublimé diffous , &c. Le vif-ar- 
nt avance cette action , aidé par une 


\ 
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fomentation chaude , de la tête, de 
nuque du col , de la face. 

1201. On pP trop grande f: 
livation , ou-on l'atréte , ou du moir 
on loue 

1. Par un ufage copieux & affidu d 
boiffon tiede trés-douce , comme de 1 
décoction de mauve & de rcoliffe , fait 
dans le lait & l'eau. 

2. En appaifant fon impétuofité , pe 
des émulfons douces , huileufes , ano 
dines , oà l'on ajoüte avec prudence , d. 
diacode ou de l'opium. 

3. En faifant révulfion fur les aute 
parties , par quelque grandeévacuation 
{ur-tout par le bas-ventre. 11 faut ceper 
dant apporter une trés-grande prudenc 
dans cette opération , "aie peur que 1 
matiere agitée , & toüjours âcre en ce 
fortes de rites ,ne fonde avec im 
pétuofité fur les ailes parties , ce qt 
mettroit le malade en grand danger 
c'eft pourquoi , celui qui fcaura fair 
ici une jufte divifion , agira en füreté, 


EMETIQU ES 4 
1202. L Es vomitifs font indiqués + f 


r. Par le mauvais goût qu 
fon fent le matin dans la bouche , Pa 
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n ‘amertume ; des rots , des naufées , 
s picottemens d'eftomac , un appetit 
1guiffant , fans fiévre , ou fans caufe. 

2. Par un. vomiffement qui vient de 
i-méme , & avec grande facilité. 

3. Par la nature de la matiere connue; 
mme mobile ou immobile. 

4. Par le lieu affe&té de replétion & 
obftruction , fous le diafragme, fur- 
ut fi cette affection eft la plus confidé- 
ole, & qu'il n'y ait peint de contre-in- 
cation. | 

5. Par la nature générale de la mala- 
2 , ou par fa nature épidémique. 

Par la conftitution de l’année. 

1203. Ils font défendus par le con- 
aire de ce que nous venons de rappore 
t (1202). E 

1204. On prépare le corps du mala- 
:, à.un vomiflement plus facile & 
m. 

1. En rendant la matiere mobile , en 
: délayant , en l'attenuant , & enla sé- 
lvant (1169. 1165). 

12. En relàchant les voyes , en les lu- 
téfiant par des médicamens émolliens , 
iileux , doux. : 

3. En tirant du fang,fi Le corps eft ple- 
sorique, ou agité trop fortement, ou 
ec trop de violence. 


216  Infhtutions de Médecine 

120$. Onl'excite. | 

1. En irritant les efprits par des idée. 
qui excitent une grande naufée ; ou pa 
quelque agitation non accoütumcee , fu: 
mer , Gc. | 

i. En irritant les fibres du gofier & 
du pharinx avec une plume trempée dan: 
l'huile , ou quelque chofe de femblable 

3. En avalant une grande quantité 
d'eau avec de l'huile , du miel, du fucre. 
& d'autres femblables , tiédes. 

4. l'ar-tout ce qui eft àcre & vifqueux 
en même temps , la fleur & la fémence 
d'anet , les feüilles de cabaret , la racine 
& la fémence d'arroche; ou par de plus 
violens , l'épurge , la racine de pain de 
pourceau , fa fleur , fon fuc , fon écor- 
ce ; les fleurs-& les fémences d'hicble , 
la racine de genét , d'hellébore blanc 
& noir, la fémence decreffon , de ri- 
cin , de lin fauvage ; la racine de bryo- 
ne, d'Iris , de tithymale , de gratiole , 
de tabac, | 

$. Par les antimoniaux; le faffran , le 
verre ,les fleurs , le régule , en fubftan: 
ce ,en infufion; du vin cuit, du fyrop, 
du vin-émetique , le mercure de vie , le 
_tartre -émetique , & de femblables , qui 
produifent de différens effets, felon leurs 
difitrens degrés de violence, 

» 
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6. Par le mercure rendu 3cre avec des 
acides , où l'on diftingue encore difié- 
rens degrés , ftlon que l'acide y cft plus 
abondant & plus ouvert , ou en plus pe- 
tite quantité & plus enveloppé. 

1206. Leur choix, leur dofe , leur 
formule, & le temps oü il faut les don- 
ner , font indiqués par l'idée de la ma-, 
ladie & de la matiere qu'il faut faire for- 
tir, 

1207. On l'avance par une boiffon co- 

pieufe , aqueufe , miellée , tiéde , dont 
on prend une certaine quantité aprés 
chaque accès de vomiffement. | 

1208 On l'appaife par les mêmes cho- 
fes(1207.)par des huiles douces, par des 
opiats , des aromates , des acides agréa- 
bles à fortifiants , ayalés , ou appliqués 
extérieurement. . 


«ul Re AR ERR 
1 ien peut évacuer plufieurs 


matieres dans les inteftins ; 
ainfi par cette voye on peut faire fortir 
du corps , la falive , le mucus , de la 
‘bouche, du gofier , de léfophage , du 
: ventricule , la bile , la lymphe du pan- 
créas, l'humeur liquide ou muqueufe ; 
— Tome IE K 
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des inteftins, la matiere atrabilaire du 
fang , & des I DANUA contenus dans les 
hypocondres, la matiere féreufe du fang; 
 & tout le pus des abcès quelconques , 

critiques , fymptomatiques ; morbifis 
Lb 

1210. Cette évacuation cft indiquée. 

1. Par le flux de ventre non colliqua- 
tif. 

2. Par la matiere peccante, & le lieu 
où clle eft fituce. 

s. Par un endroit rempli ou obftrué 
fous le diafragme, 

4. Par la nature particuliere , généra- 
le , épidémique de la maladie. 

4 Par la révulfion. 

6. Par les fignes de la coction, 
. Par l'état dn malade. 

5 11. Elle eft contrindiquée par les 
contraires, 

1212. On prépare la matiere , s'il en 
eft befoin , par les mémes chofes qu'on 
a propofées pour le vomiffement(1204). 

1213. On l'excite. 

1. Par des délayans qui aiguillonnent 
Vegérement , que l'on avale en grande 
quantité à jeun , & médiocrementfroids, 
Tels font les eaux minérales , tant 
ferrées , foufrées , que falines; le petit 
lait; les fucs de fruits murs & récens. 
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2. Par tout ce qui peut rendre les paf- 
ages gliffans , & qui aiguillonne par une 
légere acrimonie. Des huiles douces, 
récentes, tirées par expreflion; des boüil- 
lons gras , des décoctions émollientes , 
ou leurs extraits ; le fucre , le miel, la 
caffe , la manne , la thérébentine , les ro- 
{es pâles , le fyrop de rofes laxatif , le 
fuc de rofes pâles , la gomme ammo- 
niac , le galbanum , la mirrhe , l'opopa- 
nax , Je fagapenum, pris en petite quan- 
tite, 

3. Par ceux qui font àcres & un peu 
épais, & fur-tout ceux qui agiffent dans 
les premieres voyes. Les prunes aigre- 
douces ,les figues fraîches , les raifins 
de corinthe, la rhubarbe , les tamarinds, 
les myrobolans , le tartre, l'aloés , le 
mercure doux pulverifé groflicrement , 
le polypade. 

4. Par les âcres. Le cabaret , la fémen- 
ce de carthame, l'agaric , le méchoacan , 
le jalap , le turbith , les hermodactes , 
le fenné , la foldanelle , les tendrons 
de furcau , & d'hieble. La fcammonée , 
Je diagrede , les fleurs de pécher. 

f. Par les plus ácres , qui font pref 
que cauftiques. L'hellébore noir , & 
blanc, f'iris , la gomme- gutte , la gratio- 
le , l'élaterium , le lapis - lazuli , l'eu- 
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phorbe , le bois gentil , les criftaux d’at2 
gent, le mercure précipité , blanc , rou- 
ge , jaune. 

6. Par plufieurs compofitions diffé: 
rentes & prefque innombrables , faites 
avec ces matieres , en forme de pilules, 
d'éle&uaire , de vin, &c. 

1214. Leur choix , leur dofe , leur 
formule , leur préparation , le temps où 
| i faut les appliquer, font indiqués, com- 
me ila été dit en parlant des vomitifs 
(120€) ; mais fur-tout par le caractere 
de la matiere quel'on veut évacuer.D'oà 
font forties différentes dénominations ; 
comme les eccoprotiques , les minora- 
tifs, les laxatifs, les cholagogues, phleg- 
magogues, hydragogues,mélanagooues, 
parchymagogues ; l'origine de ces noms 
cft facile à comprendre. 

1215. On l'aide avec un boüillon fa- 
I, gras, fourni de beurre ; par du pctit 
lait récent , & d'autres femblables. | 

1216. On l’arrête par la boiffon d'hui- 
le, par les acides, par les aftringens , par. 
les opiats , par les matieres ou liqueurs 
fpiritueufes , la révulfion fur d’autres 

parties quelconques. | 

217. L'évacuation du ventre fe fait 

aufli par des clyfteres : ceux-ci font ine 
diqués : ; 
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3. Par la partie affectéc. 

2. Par la. matiere que l'on veut faire 
fortir. | 

3. Pax les forces abbatues du malade ; 
& fon temperament , & en méme temps 
par la néceffité preffante. 

4. Par la féchereffe , la chaleur , le 
trop grand mouvement des humeurs 
dans les maladies aigués. 

$. Par la révulfion qu'il faut procu: 
rer , & l'adouciffement requis dans fes 
fibres , & dans leshumeurs acres. . 

1218. Ainfi les clyfteres font diff-- 
rens. 

1. Les délayans fe font avec l'eau , le 
petit lait , la bicre douce. 

2. Les émolliens & lénitifs , avec les 
boüillons gras , l'huile, les décoctiens 
farineufes ; les décoctions émollientes , 
le lait , le fucre , le favon , les fyrops. 

3. Ceux qui&doivent aiguillonner i&- 
gérement , avec l'eau falée, nitreufe, les 
décoctions des purgatifs benins { 1213. 
2. 3), Rurine. 

A. Les àcres , avec les décoctions des 
purgatifs acres, & des plus àcres ( 1215. 


: s. L’injection dela fumée de tabac cft 
orcfque la plus füre. 
£. On comprend ici les fappofitoircs 
K iij 
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aiguillonnans & âcres. Le miel épaiffi 
parla cuiffon, le fucre dur , le favon, 
donnent toutes ces chofes avec les àcres. | 

1219. Il faut obferver ici les mémes 
chofes que dans le vomiffement & dans 
la purgation ( 1206. 1214 ). 


DIURETIQUES. " 


1220; I 'Evacuation par les voyes de 
À urine, eft indiquée : 

1. Par les fignes de coction. 

z. Par l'écoulement critique de là 
matiere morbifique dans les reins. 

3. Par la matiere peccante , falée , fa- 
voneufe , terreftze, fubtile , fcorbutique, 
purulente. — | 

4 Par la partie affectéc. 

$. Pax la conftitution épidémique. 

6. Par le temperament du malade ; 
qui demande cette évacuation , ou qui 
ycítaccoütumé. —— i 

1221. Elle eft défendue par les con- 
traires. . 

1222. Elle eft excitée par l'ufage. 

1. D'une grande quantité. d'eau. 

2. Des fels alcalins fixes, volatils, fim- 
ples ou compolés. | 

3. Des fels fixes neutres , compofes ; 
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le fel matin , le fel gemme , le nitre, le 
boráx , l'alun, le tartre tartarife , les co- 

uilles d'huitre diffoutes avec un acide 
P le corps , ou dehors ; les fucs des 
poiflons à coquillages &des huitres con- 
viennent ici, & le fel ammoniac. 

4. De quelque humeur animale , un 
peu aigre , du petit lait acide , du lait aci- 
de , ou celui dont on a tiré le beurre. 

$. Destacides légers. tirés des végé- 
taux , del'orange, du citron , des li- 
mons , de l'épine-vinette , du fureau, 
du vin dela Moftlle , du Rhin. 

6. Des efprits acides , du vinaigre ; 
du nitre , du fel , du foufre , de l'alum, 
du vitriol , fimples , compofés ; du fel 
de fuccin. | 

7. L'ache , le cabaret cuit , l'afperge 7 
les amandes ameres , le gérofle , la ca- 
zotte , le chardon-rollant , l'eupatoire , 
le remil , ou herbe aux perles ; les 
noiaux de péches , l'arréte-baeuf , le per- 
fil ,la pimprenelle, le petit houx , la fa- 
xifrage , font le méme effet. 

8. Toutes les compofitions que lon 
fait avec ces medicamens. 

1223. On aide l'a&ion des diuréti- 
ques , en vuidant leftomac ; en laiffant 
|paffer la coction avant de les donner-; en 
donnant au corps un mouvement doux, 
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en l'expofant à un air un peu froid ; ef. 
chauffant de temps en temps les lom- 
bes ,l'hypogaftre , le pubis , le périnée, 

1224. On l'arréte où on l'appaife par 
Vufage. | | 

1. Des émulfions vifqueufes , oclati- 
xcufes. | 

2. Des aftringens , & corroborans 
Y1107. 11597. 

3. Des opiats. , 

4.En la déterminant en d'autres lieux: 
fur-tout par la fueur, excirée par le mou. 
vement , ou les fudorifiques , & entre- 
tenue quelque temps. 


EMMENAGOGUES 
ET ARISTOLOCHIQUES, 


222 porque: du fang menf. 
truel , ou de celui de l'enfan- 
tement , par l'uterus , eft indiquée : — 

1. Par l’âge. | | 

2. Par la pléthote. 

3. Par une maladie quelconque qui en 
dépendra, & par fes fymptomes ; fur- 
tout dans l'accouchement. | 

1226. On la pratique : | 

i. Par les médicamens qui détermi- | 
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ment le fang à l'uterus; par des fomenta- 
tions , des bains , aux pieds & aux jam- 
bes ; des frictions fouvent faites fur les 
pieds , les jambes , les cuiffes , l'hypo- 
gaftre ; des ventoufes appliquées aux 
icuiffes & aux jambes, & renouvellées 
fouvent ; par la faignée du pied ; par des 
'emplátres faits de gommes puantes , ap- 
pliqués fur le nombril , les cuiffes , lcs 
jambes. 

2. Par des apéritifs injectés dans les 
lieux & les vaiffeaux uterins , par les va- 
peurs, les bains, les fomentations ; & 
d’autres femblables pris intérieurement; 
Pariftoloche , larmoïile , le calament , 
da toute-faine , le chamædrys , le dicta- 
me , lalévefche ,1a marjolaine , le mar- 
tube blanc, la matricaire , la menthe, 
le pouliot, le romarin , la xu , la fe- 
bine , la fariette , la tanaifie , les gom- 
mes fetides, l'aloés ,1a mirrhe rle faffran, 
Le borax , l'acier , le fuccin , les fels al- 
calins-volatils. Les huiles diftilices aro- 
matiques , &c. font les principales. 

3. Par les médicamens contraires à 
T'empéchement d’une évacuation parti- 
“culiere , pris dans la Chirurgie , la die- 

"te , la Pharmacie , que l'on peut recon- 

; noitre convenables , fculement par des 
fignes particuliers propres à chaque efpe- 
«ce. IK v 
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1227. Onl'arxéte , fi elle eft trop for: 
£e : 1 
I. Parla révulfion. — 
2. Par le rétreciflement des vaiffeaux 
( 1107. 1159). 
3. Par les opiats. 


* 
PHLEBOTOMIE. 


1 paper i A faignée faite au point de ne 
À, pas diminuer les forces, 

1. Diminué la quantité des — 
contenuës dans les arteres & les vei- 
nes. 

2. Donc elle diminué la réfiftance de 
ce qui doitêtre mü. 

. 3. Et par conféquent la plénitude ded 
vaiffeaux , & leur mutuelle comptef- 
fion. 

4. Ainfi elle rend lélafticité aux vaif- 
feaux trop diftendus. 

5. Elle raréfie les liquides. 

6. Les di(fout. 

7. Les réfout. 

8. Débouche les obitructions: | 

D Produit le cours ,la fécrétion , lex: | 
cretion. 

ro. Fait révulfion, 

11. Rafraîchit. 
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1229. Par-là , elle enleve plufieurs 
maladies de différente nature , & pro- 
duit cependant en méme temps , des 
changemens étonnans. 

1250. Elle eft indiquée : 

1. Par la trop grande quantité. 

2. Par la trop grande réfiftance du 

“cœur, produite par les humeurs. 

3. Par le mouvement fuffoqué ,à cau- 
fe d'une trop grande tumeur née dans 
les arteres , de la quantité , ou de la ra- 
réfaction. 

4. Par le mouvement qui commence 
à etre fuffoqué , en conféquence de la 
trop grande extenfion des vaiffeaux, qui 
détruit leur elafticité. 

5. Par un fang trop épaiffi. 

6. Par fa trop grande cohéfion. 

7. Ou par fon trop d'épaiffiffement. 

$.Par tous les fignes d'obftru&ion ; 
grande & inflammatoire , qui fe rencon- 
trent dans toute l'habitude du corps ; les 
principaux font la douleur , la tumeur , 
larougeur, la chaleur , l'oppreflion; pen- 
dant que la fueur , le crachat , l'urine , 
font fupprimées. 

9. Par le trop gtand mouvement des 
humeuts ; ou par leur mouvement trop 
lent , qui tire fon origine de ce que nous 
avons dit ( 1. 2. 3.4. 5. 6. 7. 9. ) de ce 

paragraphe. i K vj 
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10. Par la trop grande chaleur qui eft 
dans tous les vaiffeaux. 

11. Parla trop grande impétuofité da 
fang mü fur une partie; comme dans les 
hémorrhagies & les fluxions. | 

12. Par les maladies épidémiques con- 
nues. £ | 
13. Par l'age , le fexe , le régime de 
vie , le temperament. 

1 4. Par la cacochymie. 

1 5. Par l'entrée dans les vaiffeaux qu'il 
faut donner aux médicamens, & par leur 
mélange , par leur force qu'il faut exci- 
ter, quand il s'agit de faire de grandes 
Cures. 

1231. La meilleure fe fait : 

1. Par une large bleffure, 

2. Dansune veine libre , grande , qui 
fe découvre facilement , éloignée des ar- 
teres , des nerfs , des tendons. 

3. En accélerant la viteffe du fang ; 
lorfqu'il coule, par une forte refpira- 
tion. | 

4. Par le mouvement des mufcles fi- 
tués vers l'ouverture de la veine. 

$. Le malade étant couché. 

1232. La préparation à une heureufe 
adminiftration fe fait : 

x. Par la friction. 

2. Par la fomentation. 


de Mr. Herman Boerhadve. 229 

1233. Elle eft défenduë ; 
|. 3. Par plufieurs maladies chroniques ; 
dans lefquelles il y a beaucoup d'obftru- 
étions , & lorfqu'il refte très - peu de 
fang dans les vaitfeaux. 

2. Par le trop grand age. 

3. Par le temperament. 

4. Par fa nature connué dela maladie 
épidémique ou endémique. 

$. Par la crife qui s’eft déja faite autre 
part. 

6. Par la petite quantité de fang rou- 
gc, & lafloibliflement des forces qui 
s'enfuit. à 

7. Par l'accouchement récent. 

1234. D'où l'on voit quel tort on fait 
au genre-humain , lorfque l’on penfe 
qu'il faut fe fervir de ce remede, ou qu'il 
ne faut jamais l'employet , comme on 

eut le voir dans la do&rine de Jean- 
Baptifle P an- Helmont , & dans celle de 
Leonard Botall. | | 

1235. Les indications pour tirer le 
fang des vaiffeaux hémorrhoïdaux font : 

1. Le temperament atrabilaire. 

2.les maladies où l'imagination eft 
blefícc. 

3. La fuppreffion du flux ordinaire 
de ces vaiffeaux. . 
4. L'éruprion du fang. par de nouvel. 
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les routes , qui s'évacuoit auparavant 
plus heureufement par les hémorthoï- 
des. | 

1256. On le fait fortir : 

1. En amoliffant ces vaiffeaux, avec de 
douces fomentations, chaudes , faites 
d'eau , d'huile , de miel , de déco&ions 
émollientes , appliquées en forme de 
clyfteres , de vapeur , de fomentation, 

2. En ouvrant par le frottement de 
quelque matiere rude , ou par des fang- 
fues. LEURS "i | 

.Par l'ufage des médicamens qui tien- 
nent de la nature de l'aloes, 

1237. Les facrifications agiffent , en 
aiguillonnant & en évacuant. 

1238. L'action des fangfues fe com- 
prend facilement. | 

1239.Les fétons & les fontaines les ai- 
guillonnent, par une légere douleur ,don- 
nent des fécoufles au genre nefveux, 
€vacuent la férofité , donnent ouverture. 
à la trop grande réplétion. 

1240. D'où l'on voit , dans quel lieu; 
& en quel temps ils font indiqués. 

1241. Les médicamens qui aiguillon-: 
nent , qui caufent de la douleur , de là 
chaleur , de la rougeur , agiffent par un 
mouvement qu'ils donnent aux nerfs ;, 
& par leur détermination fur es parties. 
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1242. D'oüil arrive qu'ils produifent 
trés-fouvent , de très-bons effets , dont 
plufieurs font indiqués parla néceffité 
connué. 

1243. On les met fouvent en ufage 
dans 1a Médecine, 1?. pour dépilatoires, 
qui doivent être fort adhérans & péné- 
trans ; on les fait en forme d’emplatre 
que l'on applique chaudement , & que 
l'on arrache enfuite , ce qui fe répete, 
jufqu'à ce que la partie affe&ée rougiffe , 
Íe gonfle & s'échauffe. Leurs matieres 
lont : la poix, l'huile , le bithume , le 
caftor , la cendre de fermens , le galban , 
le poivre ,le pyréthre , le fel gemme , le 
(cl ammoniac. 29. Pour de doux finapif- 
mes , appliqués en forme de cataplame , 
& laiffés jufqu'à ce qu'il paroiffe rou- 
geur , chaleur , demangeaifon , tumeur, 
Leurs matieres fontla moutarde,la brio- 
me, l'ail ,l'oignon,le creffon , la fquille, 
l'euphorbe les renoncules. 3°. Pour vé- 
ficatoires , qui font de forts finapifmes, 
en méme forme , mais dont l'effet eft 
plus violent. Leur diverfité confifte,dans 
la quantité de matiere âcre qu'on ajoüte. 
Par exemple , trois parties de figues , & 
"ne partie d'àcre , donnent le finapifme 
ordinaire ; une partie de figues , & une 
partie d'àcre, le véficatoire ; une partie 
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de figues , & trois parties d’âcre don« 
nent un puiflant véficatoire. Pour cau- 
tere. potentiel ; appliqué en forme dk 
boüillie , ou avec de la charpie. Sa ma- 
tiere*: les renoncules , l'éfule, la ti- 
thymale , le fel alcali fixe , la pierre in- 
fernale ,le mercure fublimé , l'efprit& 
le felalcalin , volatil. $°. Pour cautere 
actuel , avec un fer rouge. 


CURATION PALLIATIVE 
1 4 EN adouciffant les fymptomes. 


Bon emporte toujours quelqut 
chofe de la maladie principale. 

1245. D'oüilarrive que celui qui gué: 
rittous les fymptomes , guérit prefqu 
toute la maladie. 

1246. Les principales chofes que nou: 
'confidérons ici , font la foif , la douleur. 
les veilles trop fortes , les défaillances. 

1247. La foif qui procede de la féche: 
+effe de tout le corps, s'appaife par une 
‘boiflon copieufe , continuce , chaude. 
aqueufe, farineufe , aigrie jufqu'à uni 
agréable acidité. Les décoctions d'orge 
d'avoine , de pain; Le petit lait , le lan 
‘coupé , une décoction infipide de veau, 
dans graiffe , conviennent , comme la 
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biere , les bains , les fomentations. Les 
clyfteres peuvent aufli être mis en ufage, 

1248. La foif qui vient de la féche- 
reffe d'une partie particuliere , comme 
Ja boüche , la langue , le gofier , l’éfo- 
phage, s'appaife , 1°. par l'ufage des 
précedens ( 1247 ) , 2?. en lavant & en 
gargarifant avec les mêmes, 3°. en ou- 
vrant les glandes & les conduits falivai- 
res , par des épithémes & des fomenta- 
tions , faites de maticres laxatives , hu- 
mectantes & apcritives, L'oxicrat , avec 
de la mic de pain, eft d'un très-bon 
ifage. | 
— 1249. La foif occafionnée pat un ftl 
icre lixivieux , ou par quelque aroma- 
"ique âcre, fe diffipe aufli par les mê- 
mes ( 1247. 1248. ) comme délayans ; 
fur-tout fi on y ajoûte des acides & des 
nitreux. D'où l’on fçait , comment il 
faut appaifer , celle qui dépend d'un fel 
muriatique , puifqu'clle n'a befoin que 
es aqueux. 

1260. Mais fi la foif tire fon origine 
Tune matiere incapable de traverfer les 
canaux , alors on l'enleve par des dé- 
ayans & des réfolutifs. 

1251. La douleur comme fympto- 
me s'appaife : 

3. En délayantl’acreté : ce qui fe fait 


- 
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par de l'eau. chaude , farineufe , donnés 
ën boiffon ; en fomentation , en vapeur 
eh clyftere , en bain (1172). 

_2. En délayant & en réfolvant la ma: 
tiere qui caufoit l'obítruction ; par le: 
femblables & les réfolutifs (1160). 

3. En reláchant les nerfs , par la boif 
fon , la vapeur, la fomentation , le bain 
l'injection , des humectans , des laxatifs 
désanodins, de doux apéritifs ( 1158 
1166 ). ; : 

4. En córrigéant l'àcrété par des re 
medes qui lui foient propres ( 1172 
119753. 1174. IPS 1176. 4H 1*2 3. 

j. En délivrant l'obftruant , l'àcre , 8 
l'obftrué , dela trop grande preflion d 
l'humeur vitale. 

6. En amolliffant , eh faifant fuppu 
rer ,en dépurant l'obftruant , l'àcre , & 
lobítrue ( 1166. 2 ). 

7. En émouffant le fentiment par de 
narcotiques donnés intérieurement , o 
appliqués extérieurement. Tels font 
1°. les légers, les leurs de pavot rouge 
les femences ; les fleurs & les femence 
de pavot ordinaire , la laituë à téte 
prife en Eté dans le temps qu’elle ei 
pleine de lait. 2°. Les forts , les tête 
des pavots de jardin cueillis dans lex 
maturité , avant qu'ils foient defféchés 
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8: donton rejette la femence ; le lait qui 
coule de l'incifion faite àu pavot d'Eu- 
tope prefque mur. 3°. Les plus forts; 
'opium Thébain , ou Oriental ; 4. les 
1és-forts : la mandragore , le folanum , 
à cigué aquatique de gefner , le ftramo- 
ium , la jufquiame , le petum , & d'au- 
fes femblables , quifont des poifons à 
eux qui n'en font pas habitude. De tou: 
es ces chofes , on forme des fomenta- 
ons , & des linimens , des emplâtres 
que l'on applique extérieurement ; pour 
es donner intérieurement , on en fait 
les eaux , des teintures , des fyrops , des 
joudres , des pilules , des condits , des 
confe&tions , des opiats ; comme le diaf- 
'ordium de Fracafforius, le diafcordium 
le Sylvius , les thériaques de Venife, 
] 4ndromaque , & d’autres , le mithri- 
lat , le philonium de diférens Auteurs , 
e trypheras de Perfe,oudes Arabes lor- 
rietan , & d'autres femblables. 

1252. Lestrop grandes veilles , qui 
irent leur origine d'un mal qui attaque 
€ cerveau même, s'appaifent difficile- 
ment ; on a méme peine à réüflir , à 
noins de déraciner auparavant cette ma- 
adie céphalique ; cela fe voit dans la 
vhrénéfie , le coma-vigil , la mélancolie, 
i mnanie , &c. 
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1253. Si clles procédent de trop eran 
de féchereffe , on les appaife , par le ré 
, gime de vie , la boiffon, la foientation 
L bain , les injections, faites avec de 
aqueux , des farineüx , des émolliens 
des laxatifs , dont on ufe beaucoup & 
long-temps. L'althza , la mauve, la vio 
lette, la laituë , la chicorée , font ic 
préferés à tous les autres. 
1254. Si elles naiffent de quelque che 
fe àcre , on les enleve par la curation d 
l'àcreté (125 1. 4.) | 
1255. Mais fi elles viennent de ce qu 
les humeurs fe meuvent ttop fortement 
ou font portées vers le cerveau avec tro 
de violence , leur cure s'obtient , 1°. pe 
des fédatifs ( 1170 ) , 2*. par des dérive 
tifs, qui font les fomentations, les bains 
les cpifpaftiques , appliqués aux extre 
mites inférieures ; on les compofe ave 
des émolliens mélangés d'ácres , ce qu 
fait que l'on loué. beaucoup les herbe 
€mollientes , farineufes , avec le fc] 30 
vinaigre , le levain# les plus forts aro 
mates , les oignons, les ails , &c. Ot 
recommande auffi des poiffons frais , 8 
les viandes. 39, Par des répercuflifs, ap 
pliqués en même temps {ur les partie 
fupéricures ; qui font le vinaigre fimple 
lc vinaigre de fureau , de rofes , de vio 
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tes , l'oxicrat ; l'onguent de peuplier , 

rofes; les huiles anodines de folanum, 

violettes , de pavot , de jufquiame. 

1256. Dans ces cas , on ne doit point 
nner d'opiatsintérieurement , à moins 
e l'on ne foit certain , quele mal con- 
e feulement dans le trop grand mou- 
ment des efprits. 

1257.jÀuquel cas, après avoir fait 
écéder les évacuans & les délayans, on 
ut s'en fervir. | 
1268.Les trop grandes excrétions s'api 
ifent, par les chofes que nous avons 
tes , en traitant des évacuans qui agif- 
ient trop fortement ( 1188. jufqu'à 
128 ). 

1259. Le trop grand écoulement de 
ng , par les bleffures faites aux arteres 
aux grandes veines , s'arréte par la 
mpreflion , la ligature , la brülure du 
üffeau , l'épaififfement du fluide , la 
pntraction du folide. A quoi l'efprit de 
in alcoholifé , l'efprit étheré de thére- 
entine , conviennent principalement. 
1160. Les défaillances, qui procédent 
€ la ftagnation des humeurs , & d'une 
ppreffion fpafmodique , fe guériffent 
n délayant, en relâchant. Si elles dé- 
endent du vice des efprits ensourdis, 


238 uflitutions de M.Boerbaawe. 

on fe fert de tous les aiguillons des &« 
diaux ( 1112 ). Si elles viennent d'év 
cuation , on y remedie par la replétit 
( 1097. jufqu'à 1107 ). Si elles font pr 
duites par la fuffocation hyftérique , « 
met en ufage les antihyfteriques féridi 
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E : fes mufcles 86. n. s ,fon 


rétreciffement dans l'infpiration ; 
609. 616 , fon rétabliffement dans 
l'expiration, 619, fes vifceres de trois 
genres , 311: 
iccouchement : comment fe fait , 685; 
icides , ( différentes efpéccs d' ) & leurs 
differens effets , 760. leur correction ; 
1173. qui font ceux auxquels ils con- 
viennent, 1037. IIo0. 1174 , &c. 
icrimonie alcaline : fes fignes , fa corre- 
étion , 1174. | 
icrimonie des humeurs : d’où elle proi 
cede , 455. fes différens genres & fes 
différens effets ,760. jufqu'à 763. 
Signes diagnoftiques de l'une & 
de l'autre acrimonie , 911. jufqu'à 
916, correction finguliere de l’acri- 
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monie , 1172. jufqu'à 1177 , &c. 
Aix mélangé avec les alimens machés 
avalés : ce qu'il fait pourla diseftio: 
69. 78 , fon entréedansles poumor 
197. 608 ,l'air ne fe mêle pas au fa 
pulmonaire 201. il eft le véhicule d 
arties odorantes : néceflité qu'il f 
conduit dansles narines pour Podor: 
$oo. jufqu'à $06 , fà conftitution di 
ferente provenant de différentes ca 
fes , $72. lequel eft le plus fain , 102 


1032.1060. 


Trop chaud, 746. 
JU ND 

Trop humide , 748. 
Trop fec , 749. 
Trop pefant , 750. 
Trop léger , 751. 
Sa correction , 1051. 
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Alcalis : à qui ils conviennent, 103 

1102: LIT 
Alimens : leur différente matiere prop 
à nourrir Le genre humain , 49. Jt 
qu'à 7. pourquoi il en faut prépar 
pluficurs , 53. jufquà 57. quels ir 
trumens fervent à la maftication , 5. 
jufqu'à 68. d’où vient leur incifion e 
comment reflerrés & broyés encre ] 
de: 


DES MXATEÉEERE S. 
dents molaires , 62. de quelle utilité - 
eft le mélange de l'air aux alimens & 
aux liqueurs qui coulent dans la bou- 
che, 67. comment ils font pouflés 
dans le gofier , 70. leur propulfion 
dans Péfophage , 71. leur chüte dans 
l'eftomac , 74. ce que Pair, & les hu- 
meurs contenues dans l'eftomac font 
fureux , 78. ce que fait la ftru&ure 
mufculaire du ventricule , 83. par 
quels moyens , ils fe convertiffent en 
chyle, 86. Quels font les meilleurs 
alimens , pour conferver la fanté , 
1033. 1034. Quels font les meilleurs - 
pour vivre long-temps ; 1657. Lef- 
quels conviennent aux perfonnes ro- 
buftes , 103$. Quels alimens faut-il à 
ceux qui font foibles , 1030. Quelle 
quantité eft la meilleure , 1039. Quel- 
le boiffon cft la plus faine, 1041.1042. 
10$8. 

[Allantoide: s membrane: du placenta & 

. fonufage , 684. 

Ame , entierement differente du corps , 
par fa nature , fes opérations, &c. 26. 
C. y. Agit far le corps , & fouffre fa 
réaction y bid. cependant les caufes 
de cette fympathie font inconnues, 
a. de fes penfées , les unes font pu- 
res , les autres mélées , « 

Tome II. L 
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Ámnios : membrane du placenta & fon 
ufage , 682. 

Amygdales : leur ftructure & leur ufage, 
70. 

Anaiftefie , ou impuiffance de connoître 
les actions des objets extérieurs : fa 
nature , fes differens degrés & fes cau- 
fes ,859. | 

‘Anaftomofe des vaiffeaux , 707. 

Animalcules de la femence mafculine : 
651,&c. 

Anodins , ( différentes claffes d* ) depuis 
1247. jufqu'à 1256. 

Antageniftes , V. mufcles. | 

Antidotes ; ce que c'eft , 1125. Quels 
font les antidotes généraux , 1129. 
Quels font les particuliers , 1136. juf- 
qu'à 11544 ins 

Aorte : fon origine & fa progreffion , 
251.Ses valvules. 3. Valvules figmoi- 
des ,157. 

Appetit léfé:fes fymptomes & leurs cau- 
fes , 803. 
Apophlegmatifans , 1193. Quand font- 

ils indiqués? 1194 

Apoplexie : fa nature & fes caufes, 360. 

Arêtée le Cappadocien , amis en ordre 
la Médecine d'Hippocrate , 14. 

'Ariftolochiques. Quand font - ils indii 
qués ? 1225. Leur matiere, 1226. 
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- Atriere-faix, 685. 

Artéres : leur figure , leurs tuniques ; 
leur battement ; leurs différentes for- 
fies , 122. Pénétrent juíques dans fa 
moëlle des OS, 214. Leur tendance 
naturelle à la contraction 2434 
réfiftance à l'impulfion du fang , 215. 
Leur action fur le fang , 218. & 220. 
Leur diaftole fe fait pendant la fyfto- 
le du cœur, 217. Excepté les coro- 
naires , 217. 218. | 

— Valvules de Partere pulmonaire , 
152, 153: 

M pue des deux arteres caroti- 

, leur chemin , leur diftribution , 
9 233.236. 

Ârteres de la ratte, 314. jufqu'à 317. 
Arteres mammaires, & leur communi- 
cation avec les épigaftriques , 666. 
Arteres fpermatiques , 641. jufqu'à 643. 

Ártercs 2 ventricule , 77. 

Arteres vertébrales, 232.233 ,&c. . 
Arteres ombilicales & leurs ufages, 679. 
Leur réunion après l'accouchement , 

692. 

Aflaifonnemens : leur principale Lie 
e , $8. Ne conviennent point à la 
confervation de la fanté , 1040. 

Afthme: fa nature & fes caufes , 852. 

Attention: ce que c'eft , $84. 
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Bâillement : fa nature & fes organes 5 
638. : 
Baflin des reins : fa ftru&ure , 5 $7. 
Battement des arteres & du cœur : fon 
origine , fa nature , & fes proprietés , 
152. 217. jufqu' à 2 19 , &c. 
Biere : comment elle fe fait , $6. 
Dile cyftique : fon origine , Sa Origi- 
né de là bile hépatique & fon canal, 
| 243. 344. La différence de l'une & de 
"Páutte , 98. Leur nature & leurs .ef- 
fets ; 99. Leur circulation finguliere , 
106. Leur excrétion dans les inteffins, 
"où & quand elle fe fair, 346. 347. 
‘Les maladies que caufe la trop grande 
ou la trop petite excretion de bile ,. 
ie Différentes efpéces & dénomina- 
tions de bile & leurs differens effets 
morbifiques , 788. 789. Symptomes, 
&.caufes de la génération & de l'ex- 
"€rétion biliaire léfte : $T7. 
Bolllón; V. Alimens. | 
piouchek: leur ftru&ure , {eur diftribu- 
tion , leurs terminaifons véficulaires , 
tue ufages , 196. 
Brutes ; cherchent machinalement les 
re medes quileur foient convenables , 
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DES MATIERES. 
Buccinateur ; mufcle , fon origine , fon 
infertion , fon ufage , 63. | 


je 


C: Acochimie :ce que c'eft, 719. Ses 

différentes efpéces , 782. 

Canal arteriel dans le fétus , fa fituation 
& fon ufage, 681. Quand & postque 
il dégenere en ligament , 691. 

Canal biliaire commun , 340. Canal des 
tefticules d' FHigmore , 6 44. Canal pan- 
créatique de Wirfungus, 96. 100. Ca- 
nal thorachique de Pecquer & fes a 
vules , 124. 125. 

Canal cyftique , 346 

Capfule de Gliffon : : fon ation, 337. 

38. 

Chloe arytoenoide , & ce mufcle du 
larinx , nommé arytoenotdien , 194. 

Carus : m nature & fes caufes , 858. 

Cataphore : :fa nature & fes EE ibid. 

Cave , V. veine-cave. 

Caufe de maladie : ce sr oed MM TRO 
Quelles font les internes & les exter- 
nes, 738. 739. Caufes prochaines ; 
Duo. Caufes éloignées , 74.1. Caufes 
prédifpofantes, 742. Caufes procatar- 
&iques, 743. Leur divifion commu- 
ne en fix chofes non MESES LS 
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Divifion plus exacte en quatre claffes; 


744 ; 
Cauftiques actuels & potentiels , & leur 
matière, 1245. n9. 4. ÿ ^ 
Ceratogloffes : mufcle , 62. & 7o. 
Cerveau & cervelet : leurs vaiffeaux fan- 
guins depuis 231. jufqu'à 235. Dure- 
mere & fes vaiffeaux , 234. Pie-mere 
& fon tiffu vafculeux , 233. & 236. 
Subftance corticale , & fà différente 
ftuation dans le crane & dans les 
vertébres , 237. 267. & 268. Eft-elle 
glanduleufe, comme ZZalpigbi le pre- 
‘tend , 263. 264. Ou plütót toute vaf- 
culeufe , comme lefoutient Ruyfcb , 
26$. Subftance de la moélle , 266. 
269. Elle n'a jamais pü être pénétrée 
par les injections de Ruyfch, 265. El- 
le prend fon origine de la fubftance 
‘corticale , 237. 258. 266. Diftinction 
de fes fibres,»70.Leur cours,271.273. 
Leur petiteffe immenfe & leur nom- 
bre infini , 287. Elles font cependant 
‘caves, 274. On examine fi elles font 
des émiflaires elanduleux , comme a 
: prétendu Æ/alpighi , 263. 264. Ou fi 
"ellesfontde vrayes continuations d'ar- 
"teres , qui fe terminent en fibres ner- 
"weufes , comme Ruyfcb le foutient , 
a65. Ventricules & leurs ufages , 272. 


DES MATIERES. 
Différentes parties & dénominations 
de la moëlle , 269. Moëlle-allongée , 
de quoi compofée , 280. Les actions 
animales viennent du cerveau , les ac- 
tions vitales du cervelet , 401. 415. 
600. 

Chaleur du corps : d’où elle procede ; 
& ce qu’elle défigne , 968. i 
Chaffie des yeux : d’où elle provient ; 

413. 

Chant : fa nature , 63 1. D'où dépendent 
fa varieté & fa grace ? 632. jufqu'à 
634: 

Colere : fa nature & fes caufes , 810. 

Chorion , membrane du placenta , 682: 

Choroide ; tunique de Pœil , gro. 

Chofes naturelles , ou chofes felon la 
nature : quelles elles font , 1075. 
Quelles font les fix chofes non natu- 
telles , 745. Quelles fonctions font 
appellées naturelles 695. 

Chyle: fa préparation dans le ventricule 
depuis 77. jufquà 89. Comment il 

^ eft pouffé dans le duodenum , 83. Cc 
que le mélange de la bile y fait, 99. 

:: Celui de la lymphe panciéatique, 1o 1. 

Comment il eft pouffé dans les vaif- 

feaux laëtcs , 103. 104. 113. Quelles 

font alers fes paxties? 105. Pourquoi 

Von croit qu'une certaine portion du 
L iiij 
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«hyle, fe décharge dansles veines mé: 
feraïques., par les vaiffeaux abforbans 
des inteftins , 106. Comment fe fait 
{on écoulement ultérieur dans les vaif- 
feaux lactés , 1 15. Comment eft-il dé- 
lâyé dans les glandes méftraiques ? 
417. Son avancement au réfervoir 
chyleux , où il cft encore délayé, r2 1. 
Ce qui occafionne fon afcenfion, dans 
le canal thorachique ( où il fe délaye 
encore davantage ) & de-là: dans la 
veine fouclaviere gauche, 124. 125. 
Nature du chyle quandil eft prét d'en- 
trer dans la fouclaviere , 126. 127. & 
170. jufqu'a VU. Pourquoi il en en- 
tre peu à la fois dans la veine foucla- 
viere , 16 1. Là commence fon mélan- 
ge. avec le fang , 162. La mixtion‘eft 
plus parfaite dans les orcillettes & 
dans le cœur , 163. Elle eft très-par- 
faite dans le ;'oumon , 200. Cbange- 
- ment fucceffi ; du chyle ; en une ma- 
tiere trés-fubtile., propre à la nutri- 
tion , 450. jufqu'à 452. D'où. vient 
que Fon a toüjours befoin d'un nou- 
veau chyle pour la nutrition , 45 $4 
456: 
Cils , & leur ufage , 508. | 
Circulation du fang prouvée par d'arté- 
xiotomie , 136. jufqu'. 142. Par k 


DES MATIERES. 
phlébotomie , 143. 144. Par les liga- 
tures, 141. Comment fe fait cette cir-, 
culation dans les adultes, depuis 147. 
jufqu’à 160. Raifon de la circulation 
dans ie fétus , 679. jufquà 682. & 
695,882. Circulation différente en 
diverfes parties , 222. jufqu'à 224. 
"Caufes feintes de la circulation réfu- 
tées ; ébullition ,.177. Chaleur, 178. 
.Ferment , 179. Structure mufculaire , 
vraye caufe du mouvement du cœur, 
181. Quelle eft la circulation pendant 
leíommeil, $50. n°. $. & 7, 597. 
Mouvement circulaire des humeurs , 
-détruifant les fol:des & les rétablif- 
fant , 462. jufqu'à 465. Circulation 
des efprits nerveux , 292. Circulation 
delalymphe, 295 , &c. | 
Tyfteres : quand ils font indiques,1177: 
Leur matiere différente , 1218. 
Coction de matiere crué : ce quec'eft; 

926. 927. Ses ignes , 928. Sa caufe,; 
.929. Par quels moyens on peut l’ai- 
der , 1179. Quelle eft:la meilleure 
'coQtion , 945. 946. | 
Coction du ventricule : parquels.motens, - 
elle fe fait , depuis 77. jufqu'à 89.'Ses 
.caufes fi&ices refutées ,:88.:& 197. 

‘Symptomes & caufes de la.coction 
-lefee , 807. 
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'Cecum ; inreftin & fon office , 105: 
Cœliaque s affection : fa nature & fes 

caufes , 813. 
Cœur : fà fituation , fa connexion, 182. 

- Strüucture-de fes oreillettes , 148. 187. 

Ses ventricules , 184. Ses valvüles & 
leur oMce , 149. jufqu'à 157. & 219. 
Sa ftruéture mufculaire , & fes co- 
lomnes charnues & leur ufage , bia, 
& 149. Ses nerfs , 185. Ses vailleaux 
coronaires qui s'empliffent & fe. dé- 
fempliffent dans un tems différent de 
da replétion , & du défempliffement 
des autres vaiffeaux fanguins, 183. 
Diaftole , 19e. Syftole, 187. Par quel 
mécanifme , cette contraction & ce 
“rétabliffementfe font alternativement, 
409. Les oreillettes contractées & re- 
ichées enfemble alternativement as 
vec les ventricules, 159. 
Collection des humeurs : ce que c'eft & 

-"d'oà elle tire fon origine , 794. 
"Colon; inteflin. Sa fituation , fa ftructu- 

"re , fon office , 109. | 
‘Coma. Sa nature & fes caufes , 858. 
"Conception. Comment elle fe fait , 6717. 

672. 673. & où clle fe fait , 674. Dif- 
f rentes queftions, touchant Ja con- 

C*ception 4, 694. — | | 

sConchbe extérne de l'oreille ;'$$o. Con-. 


DES MATIERE S, 
_ che interne , 558. 
Concrétions clou Leur origine & 
leurs effets , 791. 

Conduit auditif. Sa ftructure & fon mé- 
canifme , 551. Conduit d'Euftache , 

- $$8. $60. 

Contraction mufculaire. V. mufcle. 

Convulfion. Sa nature & fes caufes 864: 

Coquille fpirale , fà ftruure , $62. Son 

. ufage , 563. 

Coracocceratoyoidien; mufcle , 72. 

Cordiaux. Ce que c'eft, 1095. Leurs 
-- différentes claffes, leur 1 matiere & leur 

. ufage différent , 1095. jufquà 1115. 

Cordon ombilical. Ses deux arteres & 
fa veine , 677. 679. Ses vaifleaux & 
leur ufage , 677. L'ouraque , 684. 

Cornce ; tunique de l'œil , 518. 

Corps caverneux de la verge, 655. 656. 

porps different de l'ame , par fa nature 
| & par fes opérations , 16 B. Agit fur 
lame , qui à fon tour agit fur Ai ^ 
Laraifon en eft inconnu jufqu'à pré- 
ent, 1. Mouvemens. corporels; de trois 
genres C. 

Gerps humain , compofe de fluides & 
de folides , 39. Structure & ufage du 
corps pyramidal , 643. 

Côtes. Leur defcription , 712. Leur 
mouvement dans l'infpiration , 609. 
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n°, 1. Inftrumens fervans à cette ac 
tion, 613. jufquà 617. Rétabliffe- 
ment dans l'expiration , 6r9. | 
(Crife & matiere critique , ce que c'eft.j 
931. Caufe de la crife , 932. Perturba- 
tion critique , 933. Symptomes Cri- 
tiques , 934. Comment on les diftin- 
güe des fymptomes de la maladie | 
936. 937. Signes & différentes efpe- 
ces de la crife préfente, 933. Signes 
de la crife flutaie, 937. Par quels 

moyens elle eft excitée , 1179. in 
Criftallin ; 627. Sa tunique , 524. Ufage 
de la tunique, 424. Son ufage , $38. 
Ctoiffance du corps , comment fe fait. 
4458. 459.467. Quand eft-elle au der4 

mier periode , 466: | 


TRE dans la. vieillefle ; 
JF d’où il procede , 474. 
Déglutition ; par quels moyens elle fe 

fait, 7o. jufqu'à 75. Quelles font des 

caufes qui l'empéchent ? 806. ^: 

"Dents incifives & leur ation ; &x; Dents 

:molaites & leur aétiont,: 62. - 
Dépilatoires & leur matiere,1243- n° 
"Diàbét ; fa hature & fes caufes., 824. 
'Diaitefe 3 ce que c’eft, 707 
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Diapedele , ibid. 

E ; fon origine , fon infertion : 

. Áa ftructure. La force qu’ il employe à i 
preffer contre l'abdomen ,86. n*.. 5. 
Ses nerfs , &17. Son action dans l'inf- 
..piration , 610. .616. Son rétablifle- 
ment dans l'ex piration , 619. 

Diaphorétiques. Quels font les médica- 
mens qui portent ce nom, 1188. Leur 

. matiere, 1189. jufqu'à 1191. Leur 
indication , I192. 

Diarrhée ; fa nature & fes caufes rie 

Diaftole du cœur, .190. 191. Naturelle 
au cœur ,.& Le fait eh. méme temps 
que la fyftole des arteres , 217. Diaf- 
tole , fait violence aux arterés , & fe 
fait en méme temps quce la fyftole du. 
cœur , 217. 

Diére. , réquife à à la confervation de ha 
[Ade 1033. jufqu'à 1043. Pour ob- 
tenir une longue vie , 1057. jufqu'à 
1059. Diéte des malades. » 199$: juf- 
quà 111$. 

Difficulté . de retenir l'urxine.; d’où lie 
procede. , 823. 

Dieaftrique ; mufcle. de "E E ire ih: 
férieure & fon mécanifme , 60. 

Dinrétiques. Quand font-ils "indiqués M 
1220.» Leur. matierer, 381..3C. 1223 
Comment: on les aide, 1223. Et 


COYCAIBAESRE 
comment on émoulle eur ation 
. 122% | 
Duodenum ; inteftin. Ce qui lui eft pro 
| Pré , 96. | | 
Dure-mere , P. cerveau. | 
Dyfpnée ;fà nature & fes caufes , 822. 
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Ea Au pure, la meilleure boiffon dont 
2 on puiffe faire ufage, 56.104 1.1058. 
Embryon. P. Fétus. 

Emétiques. P. Vómitifs. - | 
Emmenapsogues ; quand font-ils indi- 

- qués , 122$. Leur matiete , 1226. 

Emphrafe ou cavité bouchée , 705. 
Emproftothonos ; ce que c'eft, & fes 

caufes , 864. | 

Entrépineux ; mufcles du col , &2 1. 
Epiderme : {à ftru&ture & fôn ufage ; 

45 pit ; 
Epididime :.fa ftru&ure & fon ufage ; 
645 ,&c.. E : | 
Epiglotte : comment elle fe ferme lorf. 
: qu'on avale, 71. Comment elle laifle 
entrer l'air, & commentelle le life. 
fortir , 194. 
Epilepfie. Sa nature & fes caufes , 862: 
Efprits nerveux. Leur origine & leurs 
«anaux moclleux , 274. Leur nature 
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"77$. 236. Leur grande quantité, & 

leur génération égale & continuelle , 
_278. 279. Leur office , 284.285. & 

404.Leur circulation, 2 92.Quellesma- 

ladies produit leur trop grand mouve- 

ment & leur mouvement trop rallen- 

ti , 793. 

Eternuement , comrgent il fe fait , ce 
que c'eft & quels effets il produit , 
498. $07. Quels font les fternutatoi- 
res, 507. & 637. 

Etriers. Leur ftru&ure ,. 
leur ufage , 555. | 

Evaguans : de combien de genres, 1185. 

ui 1187. 

Expiration vitale. Comment elle fe fait, 
& par quels organes , 619. Comment 
fe fait l'expiration violente & fes or- 
ganes, 622. Caufe de la réiteration 
réciproque, 620. 

F 

Y^ Eces inteftinales. Leur matiere , paf- 

À (cent de lileon dans le cœcum ; & 

leur féparation d'avec les humeurs , 
108. 109. Leur retour. dans l'iléon , 
«comment empêché ; leur propulfon 
dans le colon, comment excitée , 
bid. Leur chüte au fphinéter de T'a- 
nus , 110. Leur expulfion du fphinc- 
"tr, LLL Ea 


leur connection, 


b UU WIS ce HN à 
‘Femme. En quoi élle differe de fhomme 
à l'égard du fternum , du thorax , des 
clavicules , &c. 613. & 660. Quelles 
différences vers le baflin , & $9. Les 
femmes ont les vaiffeaux plus relà- 
chés , que les hommes » 661. & la 
refpiration plus foible , 62. * 

Fétus. Sa formátion dans la matrice R 
675. Son accroiffement , 676. Il fc 
fait en partie par là matiere nourri- 
ciere lymphatique , que le fétus re- 
coit par la bouche , 682. & peut-étre 
tn partie , par le fang dela mere, qui 
lui eft porté par la veine ombilicale , 
681. $a fituation quand il eft der 
me, & fes efforts pour fortir , 685. 
Fétus trouvés dans l'ovaire 659. Dans - 
les trompes de Fallope , 608. Dans 
Ja cavité de l'abdomen, 672. Excre- 
mens du fétus , pourquoi raffemblés: 


2 

& dans quel lieu , 682. 683. Com- 
ment fe fait leur expulfion après l'en- 

fantement , 693. io 

Fibre derniere , müfculaire , munie d'un : 
tendon & d'un ventre , 393. Origine 

& nature de cette forte de fibre, 394. 

395. Alfemblage de plufieurs fibres , 

en un paquet, enveloppé d'une mem- 

brane particuliere , 306. 
Fibres nerveufes. Leur Origine , 266. 
Leur-Cours., 377. 273. Leur fubítan- 
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te fiftuleufe , 274. Liquide nerveux $ 
& fi nature , 275. ( V. Efprits ner- 
veux.) Action des nerfs, parle moyen 
de celiquide , 284. & 404 , &c. 
luxions. Leur nature & leur caufe, 794: 
795$: 
luidité trop grande des humeurs ; quels 
maux elle produit , 784. Comment 
il faut la corriger , 1168. Ses fignes ; 
316. Comment les fluides deviennent 
"iblides , 444. 445. 
oibleffe trop grande des folides ; com- 
mentelle doit être corrigée, 1159. 
Ses fignes 916. 
oyc. De combien de fortes de fang il eft 
arrofe, 326. 332. jufqu'à 336. & 350. 
N°. 4.Ramifications de la veine-porte 
difperfée dans le foye’, 339. Diftribu- 
tion de la veine-cave dans la fub- 
tance du foye , 341. L'artere hépa- 
tique fert à fa nourriture , 350. 1- 
Veines hépatiques fe terminant fous 
le diafragme dans la veine azygos ; 
359. 3. Vaiffeaux lymphatiques , 
leur origine & leur fin, 35o. 2. 
Nerf hépatique, 34$. Grains glan- 
duleux , dont l'affemblage forme les 
lobules , & ces derniers , les lobes du 
f0ye,342. Canaux de ces petits grains, 
fe terminans dans le pore hépatique , 
343. Leur action pour féparez la bi- 
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lt , 344. Figure de la véficule du fie 
fa fituation : canal cyftique fe term 
hant en un conduit Commun quip 
nétre dans le duedenum , 346. Vai 
{eaux , glandes de cette véficule , . 
origine de la bile cyftique , 348. D: 
férence & nature des deux biles , 9 
Fonctions animales , ce que c'eft , 69 
Fonction ; ce que c'eft , & combien il 
en a defortes , 695. E 
Fonticules : leur action , 239. . 
Forces devie dans les malades ; quell 
elles font , 1076. D'où elles dépe 
dent, 942. 1077. 1078. & 1088. ju 
qu'à 1094. 
Francois , (les) Reftaurateurs de la M 
decine d'Hippocrate , 17. 


G 
Ca Alien. Ce que c'eft que fa Méde 


nb s, | 
Géniogloffes ; mufcles , 62. 70. 71. 

Genioyoidiens ; mufcles , 71. | 

Glandes. Différences des glandes fir 

ples & conglomérées , 241. Stru& 

. 1e des glandes fimples ou conglob& 

& leurs vaiffeaux. fanguins , lymph 

‘ tiques , nerveux , 242. Leur follic 

le, 247. 249. Leur conduit , 24 


. DES MATIERES 
2:1. 272. Quelles font les glandes 
fimples excrétoires , & à quelles par: 
ties fur -tout elles font communes ; 
» $1. Quelles font les elandes fébacées, 
8t à quelles parties fur-tout elles font 
communes , 252. Autre raifon fin- 
guliere de la. ftru&ure des glandes, 
262. Compofition des elandes con- 
glomerées par l'affemblage des olan- 
des fimples; réfervoirs & conduits 
communs , 257. 258. Raifon de la fe- 
€*étion glanduleufe , 245 , &c. Dif- 
Éérentes efpéces d'humeurs féparées, 
246. Caufes de cette varieté, 253. 
andes inteftinales de Peyer, 92. 
landes méféraïques : leur action , 117; 


XP 
land de la verge, fa ftru&ure , 654, 


655. 

M thyroides : utilité de leur fuc 
huileux , 633. 

lotte ; fa compofition , fon office, 194, 
Comment elle eft. fermée quand on 
avale , 71. 

oût : fon hiftoire , 485. 487. Ses ob- 
jets , 488. Comment il elt excité, 
489. Différentes queftions fur le goüt, 
490. Symptomes & çaufes de la lc- 
fion du goût , 854. 

outte fereine , 845. 
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H Arvée à découvert la circulati 
du fang , & fondé une Médeci 
, Gertaine , 18..160. vidi 
Habitude, eft une feconde nature , SC 
— effets , 1028. | 
Hémorrhoides. Quand leur évacuati: 
, €ft-elle indiquée,& par quels moye 
la procure-t'on , 1236. 
Hémiphlégie : efpéce de paralyfie ; d*« 
elle vient , ger. | 
Hippocrate , Fondateur de Ja Médegit 
Grecque , I$ sh sl | 
Humeur aqueufe de l'œil » $16 
Humeur vitrée , £28. 
Hygiene ; ce qu'elle enfeigne , 1018, 


I 


] Abot ou finus de la gorge ; pourque 

J il eft dans quelques animaux , 77. 
Idées : comment elles fe forment, ; 56 
jufquà $69. D'où procede leur varia 
tion dans a perception des objets 
579. D'oà viennent les idées claires 
diftinctes , vives , 575. jufqu'à 578. 
Imagination premiere, 582. Imaginatior 
Ícconde , 585. | 
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lication palliative , 1082. Curation ; 
L2 44. 
lication vitale ou confervatoire : quel- 
eclle eft, 1079. Où il faut la cher- 
cher , 1087. jufqu’a 1094. Comment 
on y Rarisfait , 1095 , &c. Indication 
prone ou préfervatoire, quel 

elleeft, 1080. Où faut-il la cher- 
cher > 1116. Qu'exige-t’elle ? 1117. 
&c. Indication curatoire ou thérapeu- 
tique , 1081. Où il faut la chercher 
dans les maladies du folide ME ce 
qu'elle demande, 11 5 1. jufquà 1162. 


Ce qu'elle made dans les mala- ^ 


dies du fluide , 1165 , &c. Indication 
palliative , ou 'adouciffante , ou pret- 
fante ; ce que c'eft , 1082. Comment 
on y faisait , 1247 Y O6: 

piration vitale ,fes phénomenes ; 
609 , &c. Ses caufes : 611. Ses orga- 
nes , 6 12. Caufes de i réiteration al- 
ternative , 620. Inftrumens de l'inf- 
piration violente , 621. 

ercoftaux ; mufcles , 613. Leur ac- 
tion dans l'infpiration , 615. Leur ré- 
tabliffement dans l'expiration , 619. 
Leurs nerfs , 617. 

BRins : leur tunique veloutée, fa ftru- 
ture & fon ufage , o1. Tunlque vaf- 
culeufe & elanduleufe ,92. Tuniquc 
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mufculeufe faite de fibres annulaÿ 
dans fa partie concave ; & de fil 
longitudinales , dans fa partie c 
vexe,95. Effets de cette ftructure n 
culaite , 93. 103. 104. Sur la pr: 
dente on en trouve une digne d 
miration , qui eft celluleufe , d& 
verte depuis peu par Ruyfch : ell 
enveloppée Ju la derniere , qui 
fon origine du péritoine , 94. Ce 
eft commun aux inteftins #rêles , 
Ce;qui eft propre au duodenum , 
Office de l'inteftin cœcum , de fon 
pendice vermiculaire , & de la val 
le de Tulpius , 109. Ligament n 
culeux de la valvule , fa pofition, 
office , 109. Pourquoi le reum: 
point de valvule , nt de ligament n 
culeux , 110. Longueur des intef 
grêles , 108. Longueur du colon, 1 

Inteftin vermiculaire : fon office , 1 

Jouës. Ufage de leurs mufcles dan 
maftication , 62. 

Iris de l'œil, $2 1. Fibres mufculaires 
vant à fa dilatation & à fa cont 
tion , $20. Seseffets , $36, 

Ychuric. Sa nature & fes caufes , 82: 
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L 

* Abyrinthe de lorcille interne * 

- 557 

üt. Sa nature & fes parties, 689.Quand 

.& comment il s'engendre dans les 
mammelles des femmes enceintes , 
687. Diverfes queftions , fur le lait, 
réfoluës , 690. 

angue. Sa fubftance mufculaire , & fes 
mufcles externes, 62. Origine des pa= 
pilles de la langue , leur nature , leurs 
petits fourreaux , leur office , 485. 
juíqu'à 487. 3 : 

armes. Leur origine & leur nature, ç 12. 
D'où vient l'écoulement des narines 
à ceux qui pleurent, 513. : 

arinx, Ses cartilages ; action de fon 
muícle, 194. — 

Cthargie. Sa nature & fes caufes , 858. 

evres. Leurs mufcles & leur action, 62. 

lentcrie. Sa nature & fes caufes , 812. 

igne blanche , 86. 

ochies. Leur origine & leurs différentes 
qualités , 686. 

ongue vie. Par quels moyens on fe la 
procure, 1054. jufqu'à roe. 

uette, Son aétion & fa ftructure , 70: 
71. Muícles qui la font mouvoir. ibid. 
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 lactiferes , leurs papilles, &c. 668. 
 Árteres mammaires fe communiquant 
avec les épigaftriques , 666. D'où 
ug 5 gonflement des mammelles 
Jorfque le temps-des régles approche 
fe temps des gl apreche 
Marteau de l'oreille. Sa defcription, s 4. 
Maftication. Par quels organes clle fe 
fait, 58. jufqu'à 68. Caufes de la maf- 
ticationléfte , 805. 
Matiere cérumineufe. Son origine glan- 
duleufe , fa nature , fon nfage , $51. 
Matrice, Quelle eft fa fituation , 663. Sa 
ftructure, 664. Ses vaiffeaux & leur 
firucture , 664. Trompes de Fallop- 
pe, 668. Ovaires , 669. Difpofition 
de fonembouchure & de fon col,dans 
le coit ,.673. Comment fe ferme la 
matrice quand une femme eft engrof- 
íce , 675. Ses vaifleaux & fes ca: 
naux fe dilatent peu à peu , 676. 677. 
Comment fe dilate fon embouchure 
interne dans l'accouchement,& com- 
ment fe lubréfie-t-elle , 685. Médica- 
mens uterins & leur matiere , 1226. 
Méconium. De quelle nature il eft'& 
comment chaffé dehors, 693. | 
Médecine. Son origine , fes progrès, fa 
deftinée , depuis r.jufqu'a 2o. Défi- 
nition de la Médecine, 22. Son objet, 
2 1.Son but , 20. Ses principes & fes | 
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'fondemens , 24. 25. Médecine d'O- 
tient eft ancienne, 7. Médecine Crec- 
que raflemblée par Hippocrate , 13. 
Mife en meilleur ordre par Aretée Ie 
Cappadocien , 14. Médecine de Ga- 
lien, en quoi blàmable, en quoi loiia- 
ble , 15. Loüanges & blimes de la 
Médecine des Arabes , 16. 

Membrane conjonétivede l'œil, $25. 

Mémoire. Ce que c'eft & d’où elle ti- 
re fon origine , $79. 

Menftrues. Leur origine , leurs fympto- 

mes, & d'où vient leur retour pé- 
riodique, 665. Leurs vaifleaux ex- 
crétoires font quelquefois autant au- 
:deffous de l'ouverture. de la matrice 
'dansle vagin , que dansla matrice, 
dábid. D'oà vient leur différente quanti- 
té en différentes femmes , leurs dif- 
férens chemins , leur différent com- 
mencement & leur fin à l'égard de 
l'àge, 667. Comment peut-on les ex- 
citer, & quand. doit-on le faire, 122%. 
1226. Comment peut-on les arréter , 
12217 | 

‘Méfentere. Sa connection avec les in- 
teftins , 9%. 

Métaftafe de la matiere morbifique,9 4o. 
Comment fe connoît le lieu vers 1e- 
quel la matiere de la maladie doit fe 

, porter , 955. My 
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Moëlle du cerveau , &c. V. cerveau. 

Moëlle de l'épine. Son origine & fa for- 
Hel 269. 1 M 

Morfure. Par quels inftrumens elle fe 
^ fait, $6.61. | 

Mort , pourquoi inévitable dans la vieil- 
leffe - 474.3475. 1053. 1054. 

Morve. Sa fecretion glanduleufe , fa na- 
ture & fon ufage , 494. Comment fe 
fait fon abfterfion , 498. 

Mouvement du corps. Combien il eft 
néceffaire , 1044. | 

Mouvement mufculaire , V. mufcle. 

Mouvement. mufculaire , ne dépend 
pas principalement du fang , 400. 
Mais fa caufe doit être cherchée dans 
le fuc nerveux , 403. 404, &c. Com- 
ment la contraction & le rétabliffe- 
ment du mufcle du ceeur , fe font al- 
ternativement , 409. Action alterna- 
tive des mufcles fervans à la refpira- 
tion , &o1. Caufes feintes de la contra- 
étion des mufcles , 408. Force de 
l’action des mufcles, 410. 411. Et 
d'où procedent les différentes direc- 
tions de cette force , 412. | 

Mouvement mufculaire trop fort , quel- 
les maladies il caufe, 766. 767. Et. 
quelles maladies caufe le mouvement 
trop diminué , 769. 

Mouvement trop grand des humeurs 
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Quelles maladies il caufe , 7835. 

Mouvemens volontaires , viennent du 
cerveau ; moüvemens naturels du 
cervelet , 415; &c. 

Mufcle fimple à un feul ventre & un 
feul tendon, 343. Prefque tous les 
mufcles confidérables , font compo- 
fes de deux mufcles fimples fitués en 
oppofition l'un de l'autre , 399. Oti- 
gine & nature des fibres mufculaires, 
394. 39 $. Origine & nature des ten- 

. dons, 399. Diftribution des artéres 
dans les mufcles & leurs terminai- 
fons , 397. Veines & vaifleaux lym- 
phatiques des mufcles, 398. Nerfs, 
395. D'où procédela rougeur du muf. 
cle , fa pâleur , fa eroffeur , & fà di- 

| minution dans la vieilleffe . , 400. Phé- 
nomenes & état de la contraction 
mufculaire , 402. & 406. Phénome- 
nes , & caufes du rétabliffement * 
$06. n°. 8. & 407. Effort continuel 
& fpontané des fibres & des vait- 
Ícaux mufculaires, pour fe contracter, 

. ce qui occafionne la néceflité des an- 
tagoniftes , 401. 

Li. de l'abdomen, 86. 5. Conftric- 
teurs des ailes du nez, 491. Rele- 
veurs de l'anus , r11. Mufcles des 

. joués , 62. Mufcles de los yoide, 71 

M iij 
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72. Mufcles intercoftaux , 613.Muf 
«les des lévres, 62. Mufcles du la- 
rinx , 194. Mufcles dela langue, 62. 
7o. Mufcles de la machoireinférieu- 
re , 60. 61. Mufcles des yeux, 530. 
Mufcles des paupieres , 5 10. Mufcles 
du pharinx , 71.72. Mufcles du voi. 
le Palatin , 70. 72. 

Mufcles des paupieres , 410. Mufcles. 
des fourcils , 309. Mufcies de l'épau- 
le , 621 , &c. 
Myopes. Raifon de leur vüé , $37. $38. 
Comment elle fe corrige , 539. 


NI Leur figure. Attraction des 


. N chofes odorantes , & mufcles con-. 
ftricteurs des ailes. du nez , 491. Si- 
nus & leur defcription , 492. Offe-- 
lets fpongieux , leur fituation & leur- 
ftructure celluleufe , 493. Membrane 
glanduleufe & fon infinustion dans. 
les finus & dans les cellules des os. 
fpongieux , 494. Origine des nerfs 
olfactifs, leur diftribution , leur na. 
ture , 495. 496. Sécretion de la mor- 
ve , fa nature & fon ufage , 497. Son. 
abfterfion par le moyen du nerf mo- 
teur , 498. Conduit nafal , 515. 

Nature trop huileufe des alimens , quels 
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effets elle produit , 765. 

Naufées. Leur nature & leurs caufes 7 
809. 

Nerfs. Dix paires tirant leur origine du 
crane & hors du crane, 280. Nerfs. 
dans le crane & dans l’épine font pul- 
peux ; enfuite étant fortis quelles en- 

» veloppes ils reçoivent , 281. Ufage 
de ces enveloppes , 282. Où arrive 
leur dépofition , 283. 

Nerf auditif, s6r. 

Nerf optique , 516. 

Nutrition. Ce que c'eft , 456. Sa nécef- 
fité , 434. jufqu'à 462. Comment fe 
fait la nutrition , 437. Le lieu où elle 
fe fait, 446. Quelle eft fa matiere, 
447-4 52. Qualités de cette matiere . 
453. Sa caufe , fgavoir, le mouve- 
ment circulaire , parles vaiffeaux co- 
niques & cylindriques , 458. 465. 

Nyétalopie. Sa nature & fes caufes, 84 1. 


O 


.Bliques ;: mufcles de l’ibdomen';, 
86. & 622. 
Odeurs. Leur matiere , 499. Leur véhi- 
cule , 5oo. jufqu'à $06. 
Odorat. Sa deftription , 491. jufqu'à 
498. Comment fon fentiment eft ex- 
M iij. 
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$$8: & $60. Trou rond & fon utili-. 
t€ , $59. Nerf auditif, $61. Structure 
de la coquille fpirale , $62. Son ufa-- 
ge, $63. 

Oreillettes du cœur. Leur ftruture.muf- 
culaire , 148. 187. Pourquoi la gau- 
che ef plus petite & plus fimple que 
la droite , 206. 

Oreillettes du cœur fe reláchent & fe- 
contractent enfemble , non däns le: 
temps de la contraction des ventri- 
cules , 159. 

Orthopnée, Sa nature, fon origine, 833: 

Os. D'où ils regoivent leurs différentes 
couléurs , 869. Ont des arteres qui. 
pénctrent jufqu'à la moelle., 2 14. 

Oflelet orbiculaire dé l'oreille. Sà con-. 
nection , fon ufage , $55. 

Quie. Sa nature , 547. Raifon pourquoi: 
elle eft excitée , $61, &c. Différentes. 
queítiens fur l'ouie , $6 5. Sympto- 
mes & caufes de la léfion de l'ouie ,. 
848. jufqu'à B ac 

Ouie aiguë , 849. 

Ouraque & fon ufage dans le fétus ,.- 
684. Son reflerrement après l'accou-. 

chement ,692 
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826. 

Panacée ; fcavoir s'il en eft , 1180. 

Pancréas. Sa fituation , fa ftructure & fa 
fonction , 100. Nature & parties dc: 
la lymphe pancréatique , 101. 

Papilles mammaires. Leur ftrudtuse :. 
688. 

Papilles nerveufes de la peau , quelles 
elles font ; plus grandes en plufieurs: 
endroits , & à qui , &c. 418. 

Paralyfie. Sa nature & fes caufes , 861. 

Paraplégie. Sa nature & fes caufes. sbia. 

Parotide ; glande , 65: n°. 1: | 

Parole: Comment elle fe forme. 630. 

Pañion iliaque. Sa nature & fes caufes 5. 
816. 

Páffions ; d’où elles procedent”, $27.. 
Moderées , font falutaires , 1048. 
Violentes , font nuifibles , 771« 

Pathologie. Ce qu'elle enfeigne , &: 
quels font fes objets , 698.. : 

Paupieres: Leur ftsucture & leursmuf- 
cles; $10. ertures des canaux 
qui y répandent de la matiere , $115. 
Glandé innominée,. & autxes:glam- 
des, & leurufage , 512. 

NU wn; 


Pre du cœur & fes caufes ;. 
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Peau. Sa couche graffe & fes vaifleaux 3 
cellules huileufes & leurs ufages, 416. 
Ses fibres mufculaires , leur ufage , 
ibid. Couche nerveufe , 417. Corps 
rcticulaire & fes papilles nerveufes, 
organe du tact, 481r. Poils & leur 
ufage , 419. Arteres fubcutanées & 
leurs productions , 420. Veines fub- 
cutanées , 421. Différentes ouvertu- 
res , 422. Liqueur graiffeufe , ibid. 
Structure de l'épiderme & fon ufage, 
423. Glandes miliaires, 424. D'où 

rocedent les différentes couleurs 

de la peau & de la cuticule, 868 d’où 
naiffent plufieurs de fes maladies,42 z. 
Purgation de la peau , très-falutaire , 
LOTS 5 

Pericarde ; à quelles parties il s'attache, 
192 - | 

Peritoine , fon action , 86 , &c. 

Pharinx.Ses mufcles& leur action,7 1.7 2: 

Phlébotomie. 77. Saignée. 

Phyfiologie. Ce que c'eft , & quels font 

:« fes objets , 33. 

Pituite. Ses différentes efpéces & fes ef 
fets divers , 78748 

Placenta. Son cofüencement , 675. 
Son accroiffement & fa connection 
avec la matrice, 676. Sa ftructure & 
les vaifleaux du cordon ombilical , 
679. Chorion & amnios, & leur ufa- 


Poifons. Différentes. claffes de poifons ; 
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ge, 682. Membrane allantoide & 
fon office ,684. 
Pléthore: quelle elle eft, & de com- 
bien de fortes , 771. Son origine & 
fes effets , 781. 
1156.jufqu'à 1145. Différens antido- 
Lotes, Jr19. jufquà r154. 
Portes du foye , 338. 


Poumons. Leur trachée artere. Bron- 


ches & leurs terminaifons véficulai- 
res, 19$ 196. Leurs lobes au nom- 
bre de cinq , ibiZ. Vaiffeaux fanguins 
& circulation. du fang dans les pou- 
mons , 198. 199. Action des pou- 
mens fur le chyle & fur le fapg, 200. 
20%. D'oü procede l'effort que le 
poumon fait naturellement pour fe 
contracter , 602. 605. Son état dans 
Finfpiration , 197. Ce que c'eft que 
Pinfpiration s, & comment elle fe 
fait , $18. 619. Centradion dans 
l'infpiratior , 6 r9. jufqu'à 622. Quel 
eft l'état du poumon dans le fétus , 
631. Quelles maladies produit l'ac- 
tion léfée du poumon , 820. 

Pouls. Néceflité de le connoître , 948. 
Lequel eft ben ;lequel eft le meilleur, 
964. 966. Lequel eft mauvais; le- 
quel eft le plus mauvais , 964. jufau'à 
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966. D'où procedent la force & 1& 
foibleffe du.pouls , & ce qu'elles in- 
. diquent 959. 960. Que dénotent un 
pouls grand; un pouls petit, un pouls 
plein , un aub vuide, 961. Que 
préfagent un pouls dur & un pouls 
mol , 962. Le pouls mol eft mauvais 
dans là péripneumonie , ibid. Ce 
qu'indiquent un pouls rare & un 
pouls fréquent , 963. D'où vient le 
pouls intermittant , 827. D'où vient 
le pouls trop vif, 828. Symptomes 
& caufes de la diminution du pouls, 
829. D'où arrive fouvent la variation: 
des pouls , 966. 

Prognoftie des maladies ; d’où il faut 
le tirer ,921: 

Prophylaxie , eu fecours principaux 
pour fe préferver des maladies, 1640. 
jufqu'à ro52. Indication prophylac: 
tique ou préfervatoire , ce que c'eft | 
1080. 

Proprieté des corps, 889. Ses effets: : 
1024. 

Proftates. Leur ftructare & leurs ca- 
naux qui fe terminent dans l'uréthre ,. 
652. Nature de Phumeur. qu'elles: 

contiennent , 653. Son mélange avec: 
la femence , ibid! Membrane mufcu- 


laire des proftates , & fon ufage, 6 $7« 
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Prunelle de l'oeil. Sa fituation , $192. 
Comment fe fait fa dilatation & fa 
contraction, 5 20. & par quelles cau« 
fes: (26; 
Püanteur. D'où elle procede , 870. 
Pylore. D'óà vient fa conftriction & fon: 
relàchement , 81. 83.. | 
Pyramidal; corps fpermatique , 643. 
Pyramidaux ; mufcles de l'abdomen.;, 


86. 
©: 


Ualité viciée du corps , ce: que: 
Cella $do..- | 


K. 


Ayons de lumiere. Leur origine &: 
leurs proprietés, 532. Quand fe 
fait leur réflexion, & par quelles loix, . 
$33. jufqu'à $55. Leur réfraction fur- 
là cornée , 536. $40. Sur le criftallin, 
$38. $40. Sur l'humeur vitrée , $40.. 
Leur collection fur là, rétine, 558. 

$41. 542. 

Rayons fonores ; de quelle nature ils. 
font ,.547. Comment ils parvien- 
nent à la membrane du tambour, 5 5 2. 

. Comment à la. membrane du trou. 
ovale, $55. $57. Età la, membrane. 


Fa dE 

du trou rond , $59. Comment aw 
nerf acouftique & de-li , au fenforium 
Commune , $61. : 

Ratte. Sa fituation , fa cohéfion , fon 
agitation continuelle , 313. Ses ar- 
teres , leurs ramifications & leur ter- 
minaifon , 315. jufquà 317. Petits 
Corps glanduleux de la ratte , 316. 
321. Cellules membraneufes , 320. 
Veine fplénique , fes ramifications , 
fes ouvertures , fa terminaifon , 319. 
Nerfs de la. ratte & leur ufage , 322. 
Vaifleaux lymphatiques, leur fitua- 
tion & leur origine , 318. Corpufcu- 
les prefque glanduleux de la ratte 
que Ruyfch a pris pour des extrémi- 
tés de petites arteres, 322. Action 
de la ratte, 323. 324. Elle fert. feu- 
lement au foye , 326. 250. n°. 11. 
Différentes abfürdités fur la ratte E 
225. 

Retlum ; inteftin. Sa fituation , fa ftruc- 
türe. Gee LIO. 

Réfexion des rayons de lumiere. Par 
quelles loix elle fe fait , 555. 

Réfraction des rayons. Sa caufe y5$344 
SES loir 63.5. 

Reins. Leurs arteres émuloentes , leurs 
xamifications , leur fortie fous la f- 
gure de veines & de canaux latéraux 
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urinaires; corps pyramidaux; papilfes 
352. Petits corps glanduleux , 353. 


.De-là , double maniere de féparer l'u- 


rine , #bid. Ramifications & {orties de 


| la veine émulgente, 555. Baffin & 


R 


fa ftru&ure , 356. 357. Origine des 
uretéres , leur ftructure ,leur cours , 
leur infertion oblique dans la veffie , 
leur ufage , 357. Artexes deftinées à 
la nutrition des reins , veines qui en 
dérivent , & vaiffeaux lymphatiques , 
3$4. Action mécanique des reins , 
3 $9. État des reins dans le fétus, 684. 
Reins fuccenturiaux , leur fituation 
& leur ufage , 364. 
eleveurs de l'anus , r 11. 


Releveurs de l'épaule , 621. 


Repos trop grand. Quelles maladies il 


produit , 769. 


Réfervoir du chyle , x2 1. 


R 


éfolution de la matiere crué ; ce que 
C clt, 949. 


Refpiration eft une action en partie vi- 


tale, en partie volontaire , 9o 1. Phé- 
nomenes de la refpiration vitale,6o6. 
jufqu'à 611. Ses organes depuis 612. 
jufqu'à 620. Organes de la refpiration 
volontaire , 621. Diverfes queftions 
touchant la refpiration , 625. V.inf- 
pirátion & expiration. 
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R efpiration abolie. Sa nature & fes car 
fes , 830. 

Refpiration du fétus né. Comment cl. 
commence , 691. D'où nait la granc 
varieté de. la refpiration dans le fon 
meil ,$ 90. n°. s. 7. & $97. Néceffi 
où eft le Médecin de confiderer 
refpiration , 990: Symptomes de . 
refpiration léfée , 830. jufqu'à 83 
Quelle eft la bonne refpiratien;quel 
eft la meilleure, 981. 985. Quellee 
la mauvaife refpiration ; quelle eft. 
plus mauvaife , 982.983. 984. 98. 
Refpiration facile & difficile, 97 1.Re 
pitation qui fe fait avec douleur, 97. 
Refpiration forte , 973. Refpiratio 
foible ,.974. Kefpiration lente , 97 
Refpiration vive , 976. Refpiratic 
égale & inégale , 977. Refpiratia 
fufloquée , 978. Refpiration qui 
fait à la partie fupérieure de la po 
trine, 979. Refpiration fublime, 98 
Refpiration froide, 985. 

Rctabliffement du mufcle , V. Mufcle. 

Rétine ; tunique de l'œil, $24. Sa fon 
tion , $42. 

Réveil. Ses caufes & fes phénomenes 
$90. n°. 8. 9. 

Rhomboide ; mufcle de l'épaule , 621. 

Rigidité trop grande des folides , com 


R 


DES MATIERES, 
ment'elle fe corrige ,1158. 
is. Sa nature & fes organes , 63 5. 


 Rofée dans la cavité de l'abdomen , &c: 


qui s'exhale , 331. 


Rot. Sa nature & fes caufes , 811. 


S 


Alive. Son origine & fes canaux , 6$; 
Sa nature , 66. Son ufage , 67. Quel 
le incommodité s'enfuit de fon ex- 
crétion immoderée , 66. 68. 772. 


NT * , . " x 
Salivation. Quand eft-elle indiquée ;. 


1198. Commentexcitée, 1199. 1200. 
Comment s'appaife-t'clle , 1201. 


Sang. Sa nature , fes parties , fes phéno- 


menes , 225. jufqu'à 230. Circulation. 
particuliere du fang , dans chaque 
partie , 224. 300, &c. Condition du. 


fang contenu dans le cœur , 165. juf- 


qu'à 169. Nature & portion du fang: 
qui doit étre porté au cerveau , 224. 
235.239. 274. Qu'arrive-til au fang 
quand il eft dans le cœur , 151. Que. 


. lui arrive-til: dans le poumon, 200. 


204..205. 208. 619. 620. Dans la rat- 
te ,323. 324. Dans Éomentum , 330. 
jufqu'à 332. Dans la veine-porte,106.. 
Dans les reins. V. Reins , &c. Ex- 
pulfion trop précipitée du fang , hoxs. 


Farid. 

Uu Cœur, & expulfion trop tardive 
que produifent- elles , 819. Troj 
grande excrétion du fang ou excré: 
tion ordinaire empéchée ; quelle in: 

, commodité produit-elle , 775. 
Saignée. Seseffets , 1228. 1229. Quanc 
eft-elle indiquée, 1230. Quand dé 
fendué, 1233. Comment elle fe fai. 
le mieux , 1231. Préparation à la fai 
gnée , 1232. 
Sang-fues. Leur action , 1238. 
Santé. Ce que c'eft , 1. 695. 882. roro; 
Santé de temperament. Quelle elle eft , 
889. Où faut-il chercher les fignes de 
la meilleure fanté, 8854. 886. Com. 
ment fe peut-elle conferver , 1020. 
jufquà 1048. muy 
. Scarifications. Comment elles agiffent 
1230 | | 
Sclérotique ; tunique de l'œil , $18. 
Sécrétion des humeurs. Comment elle 
{e fait dans les glandes , 244. jufqu'à 
252. D'où dépend la varieté des hu- 
meurs féparées , 255. Caufes fein- 
tes de la fécrétion glanduleufe zéfu- 
I665., 2f. 2 66. 
Sémeïotique. Ce qu'elle enfeigne , & 
. quels font fes objets , 35. 
Semence mafculine. Sa génération dans 
les cefticules , 644. 649. 650 , &c. Sa 


# 
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nature , 651. 658. 673. Son chemin 
depuis les tefticules jufqu’aux véficu- 
les feminales,&ce qu'elle fouffre dans 
ce dernier lieu , 649. Son mélange a- 
vec l'humeur des proftates , 652. 
Comment fe fait fon éjaculation, 6 $7, 

-. Son entrée dans l'euf , & la concep- 

- tion qui s'enfuit , 673. Repompe- 
ment de la femence dans le fang , & 
fes effets, 647. Arteres & veines fc- 
minales , £41. Quelles maladies pro- 
duit la trop grande excrétion de fe- 

'mence,776. ^ | 

Senfation. Comment elle fe fait , $66. 
juíqu'à $71. 

Sens externes. Oule , 547. Goüt, 485, 
Odorat , 491. Toucher , 481. Vüé , 
$08. | 

Sens internes, Paffions de l'ame , $72. 
Attention , $84. Imagination , 582. 
Mémoire , $79. Diverfes queftions 
fur les fens internes , $86. 

Senforium commune, Où eft fon fiége , 

D 574. 

Septum medium. V. diafragme. 

Septum medium , de la verge , 655. 

Sérons. Comment ils agiffent , 1239. 

Sialogogues. V. Salive, 

Signes diagnoftiques. Quels ils font ; 

… 876. Quels font les fignes prognofti- 


ABLE 
‘ques ; quels font les fignes anamnal] 
tiques , ibid. 

‘Signe pathognomonique & fa néceffité . 
109. 878. Signes épigénomenes &i 
leur grande utilité , 879. 880. Signe: 
critiques , $31.n^.: 5$ 

‘Signes généraux de la. meilleure fanté: 
où il faut les chercher , 885 , &c. De: 
temperamens , 890. jufqui à 897. Si- 
gnes dela malddie prochaine , 868 
Signes de la maladie paffée , 899. Si. 
gnes de la maladie préfente , 900. Oi 

aut-il chercher des fignes de la caufi 
des maladies , 9or. 

Signes des maladies dans des parties foli 
des: , 902. jufqu'à 907. 

"Signes de maladie aiguë dans les fui 
des , 908. Signes diae tiambie en gé 

: néral ,911. D'acrimonie acide , 913. 
Ammoniacale ‘ou muriatique , 914 
Huileufe putréfice , 915. De tro] 
grande fluidité , exe. De trop grandi 
ténacité , 917. 

Signes de malignité dans les maladies ai ai 
gués , 919. 

Signes de crudité , 925. De coction. 
928. De crife future, 936. 937. Di 
crife preíente , 938. De crife falutai 
re, 932. i 

i Signes de la force de la vie , 747. Del 
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grandeur de la maladie ,949. 
napifmes. Leur matiere 1243. n9. 2 
nus de la veine-cave , terminé dans 
l'oreillette droite du cœur , 15 4. Son 
action mufculaire , 147. | 
nus des veines du poumon , fc termi- 
nant à l'oreillette gauche , 155. Sen 
action mufculaire , 156. 
if trop grande. D'oà elle vient , 804. 
Ses differens remedes felon la diverfi- 
té de la caufe , 1247. jufqu'à 1250. 
ides. Leur origine vient des fluides ; . 
441. jufquà 443. Derniers folides à 
peine differens des fluides, 46 1. Gran- 
:deur des folides , augmentée par l'ac- 
croiflementde l’âge , 467, 470. 1053. 
D'où procede la force & la fermeté 
des folides, 967. jufqu'à 970. D'où 
vient leur meuvement , 390. 
ylution de continuité. Maladie , 713. 
Comment elle fe guérit, 1156. 1157» 
»mmeil. Sa nature & fes caufes , 857. 
Ses phénomenes & fes proprietés , 
$90. Sa définition , 593. Sa caufe 
prochaine, $94. $95. Caufes proca- 
tarétiques , $91. Empéchemens, $92. 
"Effets, 596. jufqu'à 598. Différentes 
queftions touchant le fommeil , ré- 
Íolues, $99. Sa modération requife 
pour conferver la fanté , 1045. 
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Son. Sa nature & fà propagation , $47: 

Sourcils. Leur ftru&ure & Tes ufage 
$08. Mufcle abaiffeur, $09. Mufc 
éleveur frontal , ibid, | 

Spafme. Sa nature , fes caufes & fes e! 
péces ; 864. D'où vient le fpafme o 
Ja convulf ion éjaculatoire , dans r T 
te vénérien » 657. 

Sphincter de l'anus & fon action 334 
De la veffie urinaire , fa ftru&ure € 
fon office, 366. 367. 

Sténocorie. Ce que c'eft , 709. n?. 2. 

Subftance corticale du cerveau. V. Ce 
veau. 

Suc nerveux. V. Efprits nerveux. 

Suc nerveux. $a nature , 275 , &c. IN: 
ture & effets du fuc pancréatique, 10 

Sueur. Son organe principal , glande 
miliaires , canaux , & leurs valvules 
424. Seconde fource de la fueur ,42 
433. D'où vient la varieté de la fue 
& fes effets , 425. 433. Médicamer 
fudorifiques , 1188. Leur matiere 
1191. jufqu'à 1192. Indication, 1 19 

Suppofitoires & leur matiere , 1218. 

Surdité. Sa nature & fes caufes 84 
8&1. D'où procede la furdiré.- cofr 
plette ,852. 

Symptomes. Leurs différentes efpéces i 
dénominations , 801. 802. 

Symptoinag iq 
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Symptomatologie , 801. jufqu'à 870. 
Syncope. Sa nature & fes caufes , 829. 
Syftole du cœur. Sa caufe , fes phénome- 

nes & fes effets , 187. 188. Elle fait 
violence au cœur , 2 17. 
Syftole des artcres (qui leur eft naturel- 
le ) fe fait en méme temps que la 
- diaftole du cœur, 218 , &c, 


a 


"T^ A. Son organe, 481. jufqu'à 483: 
| Différentes. queftions fur le ta& , 
484. | 
Tambour. Sa membrane , fa ftruéture ; 
& fon aétion, $52. 553. 
emperament chaud. Ses fignes & fes 
proprietés, 890. Temperament froid, 
891. Tempcrament fec & humide, 
892. Temperament bilieux , 893. 
Temperament fanguin , 894. Tempe- 
rament phlegmatique , 895. Tempe- 
rament mélancolique , 896. Qu'ap- 
pelle-t'on fanté de temperament , 
$89. 
Ténacité des humeurs. Quel mal elle ap- 
porte , 785. Ses fignes , 917. Ses re- 
. medes, 1165. 1169. 
Tendon du muícle , 393. Sa ftructure ; 
Tome LI. N 
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399. Ses vaifleaux découverts par 
Ruyfch, ibid. Son état prefque le mé- 
me, tant dans la contraction que dans 
le rétabliffement , 401. n9. 8. 
Tétanus. Ce que c'eft , & d'oà il tire fon 
origine , 864. 
Tefticule de l’homme. Son origine , fes 
| mufcles , &41. Ses vaiffeaux fanguins, 
641. 643. Vailleaux féminaux , & 
conduit d'Higmore , 644. Vaiffeaux 
lymphatiques , 647. Nerfs & tunique 
- nerveufe, 646. Epidydime, & vaiffeau 
Cjaculatoire , 645. Son action , 649. 
Thérapeutique. Cc qu’elle enfeigne , & 
quelles partieselle contient, 37. 
Thorax. Sa capacité augmentée dans 
linfpiration , 609. n°. 3. Organes 
fervans àcctte dilatation , 615. 616. 
Rétabliffement du thorax , 619. 
Toux. Sa nature & fes organcs , 636. 
T rachéc-artere. Sa firucture & fa mem- 
^ brane. glanduleufe lubréfiée par une 
humeur onctueufe , 195. Ses ramifi- 
cations , 169. 7 ^ ^ | 
Tranfpiration de Santlorius. Ses glandes 
—^& fes conduits, 426. Quelle eft la 
. meilleure. pour la fanté , 428. 429. 
Caufes qui la procurent , 430. 433. 
Caufés qui l'empéchent 431,433. 


DES MATIERE S. 
Tranfpiration. Quand eft-elle au plus 
- haut degré dans les perfonnes faines , 
: & quand eft-elle trés-foible , 433. 
. Elle eft moins grande dans les fem- 
. mes que dans les hommes, 66 :.Qucl- 
les maladies produit Le trop ou le 
trop peu de tranfpiration , 778. 
Trompes d'Euftache. Leur ftru&ure & 
. leur ufage , 558. sco. 
Trompes de Falloppe , & leur ftructure, 
668. Leur action , 671. & 668. 
Trou ovale de l'oreille & fa membrane ; 
$ $6. jufqu'à 5 $7. Trou rond,fa mem- 
brane & fon ufage , $59. 
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Aiffeaux. D'où dépend leur force 
, V &leuraction, 1092. jufqu'à 1094. 
D'où vient que le nombre des vaif- 
- feaux diminue à mefure que l'on 
avance en âge , 467. jufquà 470. 
^ 10st. : 
Vaifleaux abforbens du chyle , &c. 106. 
:1334» 336. | 
Vaiffeaux du poumon , pour l'air , 194. 
. jufqu'à 197. | 
Vaiffeaux éjaculatoires de la femence ; 
645$. 649. | 
_Ni 


8 TABLE ^ 
Váiffeauxla&tés. D'où ils fortent ; ro2f 
Leur infertion oblique dans les intef- 
tins, 113. Comment leurs ‘orifices 
s'ouvrent pour recevoir le chyle, 163. 
104. Valvules femilunaires & leur ufa- 
'ge, 115.116. Commencement, cours, 
fin & office des vaiffeaux la&és du 
premier genre , 116. Commence- 
ment, cours , fin & office des vaif- 
fesux lictés du fecond genre, 117. : 
Valvules des inteftins. Leur ftru&ure ; 
leur ufage , 91.93. 103. 104. Valvu- 
“les fréquentes dans le colon , 109. 
Valvule de Tulpius:& fon ufape , sd. 
Valvules des veines fanguinaires , 133. 
Des veines lymphatiques, 249. Des 
veines lactées , 116. 117. Du. canal 
thorachique , 124. | 
Valvules fémilunaires de l'aorte , & leur 
ufage, 157. 219. 
Valvulesfémilunaires de l'artere pulmo- 
naire & leur office, 152. 155. 
Valvule fémilunaire de la fouclaviere 
gauche , & fon üfage , 124. 16. 
Valvules tricufpidales du. ventricule 
droit du cœur. Comment elles s’ou- 
vrent , 149. Comment elles fe fer- 
ment , 15 1. Ouverture & clóture des 
valvules tricufpidales du ventricule 
gauche, r6. 
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Veille. Sa nature & fes caufes , 856. : 

Veille. Ce que c'eft, & d’où elle tire 
fon origine, 58%. Par quels fecours ori 
chaffe les trop grandes veilles fymp- 
tomatiques, 1 2 5 2. jufqu'à 1257. Qucl- 
les maladies produit la trop grande 
veille 768. 

Ventricule , fa croûte veloutée , & fa 
premiere tunique , 77. Tunique vaf- 
culeufe & glanduleufe ; origine & na- 
ture de lhumeur féparée dans le 
ventricule , ibid. Tunique mufculaire 
couverte de la tunique celluleufe de 
Ruyfch , & fon mouvement periftal- 

‘tique, 81. Tunique extérieure , 82. 
Action fur les alimens, 84. Par quels 

. autres fecours elle eft aidée, 86.Com- 
ment fe refferre l'ouverture fupérieu- 
re du ventricule,7 4. 81. Comment fe 

refferre l'inférieure , V. Pylore. 

Ventricule droit du cœur relâché, re- 
cevant le fang de l'oreillette droite , 
149. Contracté , il le pou(fe dans 
l'artere pulmonaire , 151. 152. 

Ventricule gauche relâché , reçoit le 
fang de l'oreillette gauche, x 5 €. Con- 
tracté ,1l le chaffe dans l'aorte , 157. 
L'un & l'autre ventricule s'affaiffenc 

* & fe contractent en méme temps, 
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149: -Ácronique avec les oreillettes, id: 

Vents. D'oà dépend leur a&ion diffé- 
rente fur le corps humain , 75 5. 

Veines , leur figure , leurs membranes, 

leurs walvules , & en quoi elles dif- 
ferent des arteres, 15 3.Différens corn- 
mencemens de leurs racines , i/;4. El- 
"les portent le fang des extrémités .] 
dans le cœur , en le faifant paffer d'un 
efpace étroit , dansun efpace large , 
143. 144. 146. 161. 
 Veine-cave. Son finus mufculaire , 135. 
- Son action , 147. | 
Veines coronaires du cœur , 183. 
Veine-porte. Son: origine ; capfule de 
‘Gliflon , & fa dégénération en ftruc- 
ui antevieile à 33$. Sa. xamification 
 dansle foye , 339. 

Veine fans pair ,'& fon ufage, 308. 

Veine fouclaviere gauche. Sa valvule 
-{émilunaire , 124. | 

"Veine fpermatique , 641. Veine ombili- 
-cále., 67 9. Sa dégénération en liga- 
ment. après l'accouchement , 692. 

" Verge. Sa ftrü&ture , 654. 655. Ses vaif- 
-feaux fanguins , 6 $6. Ses mufcles | 
657. D'où procede fon érection & 
- 'affaiffement qui lui fuccede , ibid. : 

"Vers des inteftins. Leur. origine ; ; font 
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. »de trois efpéces , leurs effets , 792. 

 Vertige. Sa nature & fes caufes , $63. 

 Véficatoires & leur matière, 1243. n*:3. 

Véficáles du fiel. Quelle elle eft , & où 
elle eft attachée , 346. Par quoi la na- 

. ture a remplacé fon abfence , 347. 

Véficules féminales. Leur ufage , 649. 

Vie & fa définition, 42. 695. Ce que 
C'eft qu'indication vitale , 1079. Ce 

‘qu’on appelle fonctions vitales ,695. 

Vin. Comment il fe fait , $6. | 

Vifcofité trop grande des alimens. Ce 
qu'elle produit , 764. 

Vitrée ; tunique de l'œil, 525. | 
Union interrompue , 613. Ses caufes ; 
800. 

Voile du palais. Ses mufcles., fon action, 
fa ftructure , 70.71. 72. 

Voix. Comment elle fe forme , 626. 
‘d’où procédent les différences de la 
‘voix , 627. 628. Son aigreur ou fa 
gravité dépendent des cartilages ary- 
‘tenoïdiens , 628. ; 

‘Vomiflement. Sa’ nature & fes caufes.; 
‘809. Comment il s'appaife , 1208. 

Vomitifs: Quand font-ils iridiqués 1202. 
: Quand font-ils défendus, 1203. Leur 
matiere , 1205. jufqu'à 1207. Prépa- 
‘ration pour vomir, plus facilement, 
‘1204, 
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Uréthre. Sa ftru&ure dans les hommes ; 
366. & 654. Ses mufcles & leur ac- 
‘tion , 367. 657-658. 

Ureteres. Leur origine , leur fund 
leur cours , leur infertion & leur ufa- 
565357 | 

Urine. Sa fécrétion mécanique dius les 
reins , 352. jufqu'à 359. Par quel 
moyen fon reflux de la veflie dans 
les ureteres eft empêché , 357. Com- 
ment fe fait fon excrétion hors de Ia? 
veflie, 366. 367. De quelles parties 
eft-elle compofée , 375: jufqu'à 379. 
Quatre différences de Furine dans les 

perfonnes faines , 369. jufqu'à 372. 
D'où viennent les différentes quali- 
tés de l'urine , 282. D'où vient fa va- 
ricté dans les- différentes perfonnes , 
.-991. Nature de Purine dans le fétus j 
& où fe fait fon amas , 684. D'où 
vient qu’elle eft chaffée par Furéthre, 
aprés l'accouchement , 693. Quelles 
maladies produifent la trop grande 
, excretion d'urine , & fa fuppref ion , 
777. Symptomes & caufes dela (Éckés 
tion urincufe léfce, 821. jufqu'à 822. 
Pourquoi l'urine tlt teinte de fang 
après un mouvement trop violent , 


_383. Qu'elt-ce que le Médecin doit 
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'ebferver daris l’urine , 902. Ce que 
l’on peut conjecturer par l'infpection 
de lurine, 1017. L'infpe&ion de 
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Urine rouge fans fédiment , dans les 
maladies aiguës , 999. 1000. Urine 
enflammée , tenue , fans aucun fédi- 
ment , 1001. Urine rouge avec fédi- 
ment, 1co3. 1004. Urine faffranée , 
qui donne cette couleur à ce que l'on 
y jette , 1005. Urine verte , 100€. 

4007. Urine grafle fiblonneufe, 1010. 
Urine graffe huileufe , 1011. Uxine 
écumeufe , 1012. Urine fétide par 
‘elle-même , 1013. Urine colorée, in- 
fipide , 1014. Quelle forte d'urine 
‘défigne le vice des organes urinaires 
& féminaux , 1008. Quelle:eft celle 
‘qui dénote le plus fouvent , la pierre 
dans la veffie , 1015. 
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hee BOERHAAVE 

NICE efl tirée non- feule- 
ment du Difcours Académique 
qui fet prononcé en fon bon- 
neur par 4M. Schultens le 4. 
Novembre Y 73 8. environ un 
mois €? demi apres fa mort, 
mais encore de fort bons. Mé- 
moires , que mon Libraire ma 
envoyés , fans m'en. dire l'Au- 
teur. Te les ai prelque tous 
mis en œuvre y bd cepen- 
à ij 


| 


AVERTISSEMENT. 
dant réfe raé le droit d'y retran- 
| cher , d ly fondre , € d'yfaire 
..€n un mot, des changemens c 
des additions tres- confidér ables. 
L'avantage que j'ai eu d'avoir 
étudié fous Je grand Maifire dont 
; $491 , là lécdure- continuelle 
de fts Ouvrages, dont j ai tra- 
dut les principaux , ont du me 
remplir de quantité de faits Cu- 
rieux C7 intércffans , dont fe 
fais part d'autan: plus volontiers 
qu ils ont échappe é a [Auteur be 
AM BRE es €7 du Difcours. 1 
donc confu le tout enfemble le 
mieux qu ima été poffible , eo 
jem en ferai fans doute bien plus 
mal iie, que n efit feit le en 
vant Auteur de la Vie de Leib- 


nix , ou. [on illuffre ami A. 


AVERTISSEMENT. 
Tronchin. Ces deux grands Dif- 
ciples de Boerbaave ont eu en 
effet avec lui des liaifons bien 
plus longues em plus étroites, €? 
font connus pour avoir des Iis 
"mieres upérieures , dont j aurois 
bien voulu être à portée de pro- 
fier. Mais enfin, en attendant 
le même éloge par le célébre M. 
de Fontenelles , ou par d'autres 
bien plus dignes de le faire que 
moi , il faudra bien que l'impa- 
tience du Public Je contente de 
celui-ci. Au refle, j'aurai obtenu 
tout le but que Je me fuis pro- 
poe , ft l'on déméle l'ordre des 
faits dans ces Mémoires avec 
plus de facilité que dans le Dif- 
cours latin de l'éloquent Compa- 
triote de notre Héros, fans trou- 

à iij 


AVERTISSEMENT. 
"er que j'aye diminué en rien 
fon mérite. 


Mi. Xr I 
DE M.HERMAN 
BOERHAAV E. 


z|ERMAN BOERHAAVE |. 
j| nàquit en Hollande le 
-| dernier Décembre de 
l'année 1668. à une 
heure aprés - minuit , dans un 
Bourg nommé Voothout , atte- 
nant la Ville de Leyde , du cóté 
par oùon vaà Harlem. Ses An- 
cêtres qui tiroient leur origine 
de Flandres, vinrent s'établir à 
Leyde au tems de la révolution 
des Païs-bas , & y exercerent le 
commerce avec honneur. Son 
pere qui étoit Minifire du Bourg 
que je viens de nommer, s'ap- 
a iii 
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pelloit Jacques Boerhaave ; fon 
aycul Charles Boerhaave , & fon 
biayeul Marc Boerhaave , tous 
honnétes Marchands de Leyde. 
Marc fut le premier de fa famille 
qui s'acquit de la réputation par 
fa ícience ; il fut Pafteur de la 
i Valle de Medenblick : nous avons. 
de lui plufieurs écrits qui ne ref- 
pirent que la piété. 

dasgnes Boerhaave pere d'Her- 
man , fcavoit le Latin , le Grec & 
l Hébreu ; il avoit kis une étude 
particuliere de. l'Hiftoire : c'étoit 
un homme ouvert , d'une can- 
deur & d'une franchife charman- 
te ; excellent pere de famille , 
qui n'ayant qu'un revenu modique 
pour l'éducation de neuf enfans., 
fit voir à combien de frais on peut 
fournir par une fage occonomie. 

C'eft ainfi qu "Herman , dans le 

etit Abregé qu'il a fait de fa 

Vie , fait l'éloge de fon pere. 

Le dixiéme Juillet 1663. Jac- 
ques Boerhaave époufa Hagare 
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Daelder , fille d'Herman Dael- 
der , honnête Marchand d’Amf 
terdam , aufli-bien qu'ingénieux 
Ouvrier , & de Madeleine Du- 
bois. Hagare Daelder aimoit la 


. Médecine , & la fcavoit. 


Jacques Boerhaave eut de fa 
femme cinq filles, & pour fils 
unique , Herman dont il sagit 
ici. 

Hagare Daelder étant morte 
au mois d'Aoüt 1673. Jacques 
Boerhaave fit une feconde allian- 
ce avec Eve Dubois , fille de 
Jacques Dubois , un des Minif- 
tres de Leyde: cette feconde fem- 
me fçut fi bien partager fa ten- 
dreffe entre fes propres enfans & 
ceux du premier lit ; que les uns 
& les autres la. regarderent toü- 
jours comme leur véritable mere. 
Herman l'eftimoit tant, qu'après 
la mort de fon pere, il refla toù- 
jours avec elle, vivant enfemble 
dans une parfaite union. 11 a auffi 


toüjours beaucoup aimé Jacques 


ye E 
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Boerhaave , fon frere du côté pa- 
ternel, homme célébre dans le 
miniftere ; c'eft à lui qu'il a dédié 
fa Chimie , comme nous le di- 
foris. i 

Herman dès les premieres an- 
nées , fit des progrès furprenans 
dans l'étude : fon pere qui le def- 
tinoit au Minifiere lui fit appren- 
dre de bonne heure les langues 
Ícavantes & l'Hiftoire. Herman 
avant l'age d'onze ans poflédoit à 
fond le Latin & le Grec, à quoi 
il joignoit une grande connoiffan- 
ce de l'Hiftoire Univerfelle. 

A douze ans il lui furvint une 
maladie qui interrompit conf.dé- 
rablement le cours de fes études, 
mais qui ne. l'empécha pourtant 

as de faire toutes fes Clafles dans. 
L moitié moins de tems qu'il n'en 
faut aux autres. Ce fut un ulcére 
malin à la cuiffe gauche , lequel 
dura fept ans de fuite, fans qu'au» 
cun reméde , ni de la Médecine, 
ni de la Chirurgie , püt y étre 


Herman Bocrhzave. ; 
d'aucun fecours. Au bout de fept 
ans, il renonga à tous les médi- 
camens quil avoit effayés , & fe 
contenta de baífiner fon ulcére 
avec de l'urine & du fel ; cequi 
étant continué quelques jours, lui 
procura une guérifon entiere. 

Malgré ce mal opiniâtre, Her- 
manfut envoyé à Leyde en 1 682. 
où il avoit fait fa Rhétorique à 
quinze ans, & s'y étroit diflingué 
comme dans toutes fes Humani- 
tés: mais il penfa être arrêté tout 
courtau milieu d'une fi belle car- 
rere ; caríon pere qui mourut 
alors , laiffant avec trés - peu de 
bien une femme & neuf enfans, 
dont l'ainé n'avoit au plus que 
feize ans, on ne voyoit point d’où 
Herman pourroit tirer dequoi con- 
 tinuer fesétudes, & mettre à pro- 

fit fes talens : heureufement Jac- 
ques lrigland , un des amis de 
fon pere, le prit en amitié , & le 
recommanda fi fortement à Van 
Alphen , quil fe chargea de fa 
. fortune, a v] 
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De l'avis donc de ces deux 
hommes célébres, Boerhaave ap- 
pritla Philofophie fous Senguer- 
dius , le Grec fous Gronovius, & 
la Géograplue fous Rickius.. Jac- 
ques lrigland lui-même & Char- 
les Schaaf lur enfeignerent l'Hé- 
breu & le Chaldéen , toüjours dans 
ja vüë de le poufler au Minif- 
tere. 

Áu milieu de ce$ occupations, 
il fe fentit du goût pour les Ma- 
thématiques ; il ne s’y appliqua 
encore que légerement en 1687. 
mais quand fon ulcére fut guéri, 
il fe plongea bien-tôt tout entier 
dans cette étude, tant recomman- 
dée par Hippocrate, & fi négligée 
par la plüpart de fes Difciples , 
qui eft la bafe & comme la clefde 
toutes les autres , que l'évidence 
accompagne, & qui a cela de par- 
ticulier qu'elle tranfporte & fixe 
prefque toüjours ceux qui font ca- 
pables de $'y adonner. | 

En 1688. c'eft-à-dire , à vingt 
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ans, il donna des preuves de fon 
érudition & de fon éloquence ; 
car ce fut en ce tems-là qu'il pro- 
nonça , fous la préfidence du cé- 
lébre Gronovius , un Difcours. 
Académique , dans lequel il fit 
voirque Ciceronavoit folidement 
 réfuté le fentiment d'Epicure far 
le fouverain Bien, fujet épineux , 
& qui ne pouvoir étre traité que 
par un grand génie ; Boerhaave 
s'en tira à merveille: mais la mul- 
titude infinie des chofes quife pré- 
fentent, m'empéche de m'étendre 
là-deffus ;je ne dois pourtant point 
oublier que la Ville , pour le ré- 
compenfer & l'encourager , lui fit 
préfent d'une médaille d Of. 

En 1689. fes talens perçoient 
de plus en plus: outre le Latin , le 
Grec , l'Hébreu & le Chaldécn 
quil (cav oit parfaitement , il s'atta- 
cha enfuite avec un fuccés prodi- 
gieux à l'étude de l'Hiftoire Ec- 
clefiaftique , & à la le&ure des Pe- 
res de l'Eglife. 
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En 1690. il fut fait Docteur en 
Philofophie , & pour répondre à 
Fhonneur qu'il recevoit, il foutint 
dans (a difpute inaugurale la dif- 
tinction de l'ame & du corps; c'eft 
dans cette Théle qu'il réfute avec 
une grande force Epicure, Hob- 
bes fon Compilateur , & ce monf- 
tre d'incrédulité ,, Spinofa , dont 
l'Athéifme reffemble affez au la- 
byrinthe de Dédale , tant il y ade 
tours & de détours dans fon fif- 
téme ; mais Boerhaave le fuit par 
tout , & par tout il porte la lamie- 
re ; plus fort qu'Hercule , il abat 
d'un feul coup toutes les tétes 
de l'Hydre.. Ceux qui liront cette 
Differtarion auront peine à croire 
qu'elle foit l'ouvrage d'un jeune. 
homme , tant elle eft forte de cho- 
fes , de raifonnement & de Méta- 
phyíique. Son Préfident en cette: 
occafion fut Volder , pour lequek 
i] eut toute fa vie le plus profond 
refpeët, comme V older eut pour 
lui l'amitié la plus tendre, 


Ve 
Es 
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Il étoit tems qu'il s'appliquát à 
la Théologie , & il eut le bonheur 
davoir en ee genre les plus grands 
Maitres , Jacques Trigland, Fre- 
deric Spanheim, & Jean Mar- 
kius. Il étudia fous Trigland les 
Antiquités Hébraiques , & fous 
Spanheim lHiftoire Eccléfiafti- 
que : mais pour ces études , il ne 
s arrétoit point aux Verfions;il con- 
fultoit les originaux ; de plus , il 
lut aífidüement les ouvrages des 
Peres , admirant tout à la fois & la: 
fainteté de leur vie & la pureté & 
la fimplicité deleur Doctrine qu’il 
trouvoit alterée & corrompué par 
les fubtilités de l'Ecole. Avoit-il 
tort de ne pouvoir fouflrir au on 
expliquát l'Ecriture Sainte dans le 
goût des Sophifles , & quelque- 


fois par l'autorité de Platon , d'A- 


rifiote, de Deícartes , & par des 
régles de Méraphytique ? 

Il sétoit donc dévoüé au foin 
des ames & aux fonéüons de Mr- 
nifire , fans que cela l'empéchát 
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de faire de grands progrès dans 
les Mathématiques ; mais comme 
il ne pouvoit fuffire aux dépenfes 
qu'il faut faire néceffairement dans 
les Académies, & qu'il avoit d'ail- 
leurs trop de fentimens & de dé- 
licateffe pour continuer d'étre à 
charge à fes Patrons , il s'avifa de 
donner des leçons de Mathémati- 
ques. Cela lui valut la connoif- 
fance de Jean Vanderberg , qui 
pour lui donner des marques de 
l'amitié quil avoit pour lui, le fit 
nommer pour conférer le Catalo- 
gue des Manufcrits de la Biblioté- 
que de Voffius, que Leyde avoit 
achetée depuis peu,& qu'elle avoit 
fait venir à grands frais d'Angleter- 
re. [ls'acquitta de fa commiflion 
en homme d'efprit, & fon travail 
plut fi fort au Sénat , & à Vander- 
berg en particulier, quil réfolut 
de faire tout pour la fortune d'un 
homme de ce mérite ; & d'abord 
il lui confeilla de joindre à fes 
autres connoiffances celle de la 
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Médecine. Mais ce qui furpren- 
dra beaucoup , c'eft que Boerhaa- 
ve neut Jamais que quelques le- 
cons du fameux Drelincourt , & 
quà proprement parler , il a été 
fon Maitre dans une fcience quil 
a portée fi haut, que la pofterité 
en fera étonnée , que moi-méme 
qui J'ai và, qui ai eu le bonheur 
d'être fon Difciple, ai peine à le 
croire. | 

Il commença par l'Anatomie , 
qu'il étudia dans V efalc , le Prince 
des Anatomiftes ; dans Fallope, 
Bartholin, & c. Et pour joindrela 
pratique à ja théorie, il affiftoit ré- 
gulierement aux leçons de Nuck, 
& de plus , il travailloit chez lui à 
des diffections particuliere s, exa- 
minant toutes les parties ducorps 
avec des yeux Géométres. Il fe 
mit eníuite à la lecture des anciens 
Médecins dans l'ordre, & fuivant 
le tems qu'ils avoient vécu ;il exa- 
mina ainíi fans relâche tout ce que 
les Grecs & les Latins nous ont 
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fourni d' Hommes illuftres en ce 
genre ; mais il s'appercut bien-tót 
que les Auteurs poftérieurs à Hip- 
pocrate avoient pris de lui tout ce 
qu ils avoient de bon. Ce fut donc 
aux Ouvrages de ce grand Hom- 
me qu'il s'arrêta particulierement; 
il en confidéra le plan & les preu- 
ves , il en fit des extraits ; en un 
mot , il fe remplit fi bien de fa 
Doûrine , qu'on eût dit qu'elle 
étoit paflée du Maitre , dans le 
coeur & l'efprit du Difciple. Il lut 
avec la méme rapidité, & pourtant 
avec autant de foin & d’exactitu- 
de , les écrits des Médecins mo- 
dernes ; mais ce fidéle Hiftorien 
de la Nature, qui en a, pour ainfi 
dire , fuivi toutes les allures pas à 
pas, & qui nous les atracées avec 
la derniere précifion , Sidenham, 
fut fon Auteur favori. C'eft lui , 
C'eft cet homme fage , ce Moder- 
ne Légiflateur, qui, à force d'ob- 
Ícrver , nous a laiffé les régles les 
plus füres pour guérir ; en Archi- 
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tc&te judicieux , il a bâti fur les 
plus folides fondemens un édifice 
plus durable que le bronze & l'ai- 
rain , où la critique & l'envie font 
plus d'une fois venus fe brifer ; qui 
fera toüjours l'admiration des Con- 
noiffeurs , fervira de guide aux jeu- 
nes Praticiens, d'afile affuré aux 
Malades, & de modéle aux plus 
grands Maitres. | 

Aufli M. Boerhaave lut-il plu- 
fieurs fois tousles Ouvrages de cet 
Hippocrate Anglois , & toüjours 
avec le méme plaifir , & cette for- 
te d'avidité qu'on ne fent guéres 
que pour les excellens Livres ; 
mais parmi toutes les obfervations 
de Sydenham , il a toûjours paru 
préférer celles qu'il nous a laiflées 
fur la petite verole,car lors qu'il 
a eu dans la fuite occafion d'écrire 
fur la méme maladie , il s'eft pref- 
que contenté de réünir les diver- 
fes defcriptions de ce grand Ob- 
fervateur dans un petit Tableau 
plein d'expreffion, recommandant 
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d’ailleurs de les lire dix fois : $7 
denbami , ditil, Aph. 1729. adec 
accurata ph Defcriptio 
ut decies le215 merenti pauca moda 
addinda baleam , €. 

Notre Auteur paíffe à la Chi- 
mie, eniuite à l'étude de la Bota- 
nique, avec cette précaution, qu'il 
vouloit voir de fes yeux & tou- 
cher, pour ainfi dire, de fes mains 
ce qu’il avoit remarqué dans fes 
Livres, On croiroit après cela que 
Boerhaave étoit tout Médecin, & 
qu'il ne fongeoit plus à l'étude de 
la Théologie ; mais fon refpect 
pour les ordres connus de fon pe: 
re, fon zéle & fon amour pour 
l'Eglife, lui firent prendre la réfo- 
lution de fe mettre au nombre des 
Propofans ; mais avant tout il vou: 
lut fe faire recevoir Docteur er 
Médecine : il fut pour cela à Har: 
dervick,oü le favant Difciple d'Ef 
culape recut le Bonnet le 10.Juil- 
let 1693. Le fujet del'AGe qu'i 
foutint pour parvenir à ce dégié 


Ld 
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concernoit l'importance dont il eft 
que les Médecins examinent avec 
foin les déjc&tions de leurs Mala- 
des : Difputatio babtza de utilitate 
explorandorum excremenrorum in 
eris , C frznorum. 

_ À fon retour, il fongeoit plus 
que jamais à être tout à lafois Mé- 
decin de l'ame & du corps; c'é- 
toit auffi l'idée de ‘on illufire ami 
Vanderberg : il avoit méme déja 
compofé le L'ifcours que font d’or« 
dipaire les Propoians ; s;& dans ce 
Diícours fait exprès, il entreprit 
de chercher la caufe pourquoi on 
voyoit autrefois des gens Brfhegs 
commeles A potres & les premiers 
Chrétiens , convertir tant d'hom- 
mes;& qu'aujourd'hui les plus fca- 
vans ont bien de la peine àen con- 
vertir un petit nombre. On juge 
bien que ce fuiet fut traité avec 
toute la piété & la religion qu'il 
demande ; mais ce Difcourseftref 
té parmi fes papiers , parce qu'une 
infame calomnie lui ayant alors 
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fermé l'entrée au Miniflere , il 
n'eut plus d'occafion de le pro- 
notncer... . 

Les Curieux peuvent voir le fait 
dans le Difcours de M. Schul- 
tens. | 

Jufques-là ce beau génie avoit 
allié l'étude de la Théologie avec: 
celle de la Médecine ; mais il fe 
crut obligé de renoncer à la pre- 
miere, pour fe mettre à couvert 
des reproches que quelques enne- 
mis ,Jaloux de fon mérite , lui fai- 
foient injuftement de favorifer les 
erreurs du Spinofifme. Ainf il re- 
garda la Médecine commeun pas 
plus tranquille pour lui, & où la 
malice de fes Adverfaires auroit 
moins occafion de lui faire de tels 
reproches. Il embraffa donc cette: 
profeffion par préférence , & dau- 
tant plus volontiers qu'il déteftoit, 
tout ce qu'on appelle parti, & que 
fa propre expérience lui avoit fait 
connoitre tout le fiel des ames dé- 
yótes , & ce que peut la haine de 
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ceux qui ne préchent quel'amour 
de Dieu. 

Il faut avoüer que fes commen- 
cemens ne furent point heureux 
fa pratique ne rendit point d'abord 
autant que fon habileté fembloitle 
lui promettre ; mais il ne fe dé- 
couragea pas pour un mal nécef- 
faire à i prefque tous ceux qui en- 
trent en pareil exercice : au con- 
traire , donnant àfes Livresl'heu- 
reux loifir dont il joüiffoit, il amaf- 
fa ces tréfors de fcience , qui lui 
ont acquis dans la fuite tant. de 
gloire & de fortune. Le vrai mé- 
rite perce tót ou tard ; le fien ne 
tarda point à fe répandre. Un hom- 
me de la premiere condition, fa- 
vori de Guillaume III. l'invita à 
des conditions très-honnèêtes , & 
fous des efperances encore plus 
flatteufes , de fixer fon domicile à 
la Haye , où il lui faifoit entendre 
que fa fortune l'attendoit: mais il 
refufa poliment des offres fi enga- 
geantes, préférant à tout une vie 


:8 Vie de Monfieur 
libre éloignée des rumultes de E 
Cour, où c'eft peu de parler au: 
trement qu'on ne peníe , quand 
pour parvenir il faut fouvent agit 
contre fon gré & fes propres lu 
Buers 2e | 
Cependant fes amis fongeoient 
à le faire entrer dans le corps de 
l'Univerficé de Leyde ; mais loin 
de fe prêter à leurs vàes , il s'y op- 
pofa , difant que le préjugé contre 
lui éroit encore trop récent, & 
que ceux qui avotent cabalé pour 
exclure du Miniflere , ne s'endor- 
miroicnt pas -en cette occáfion ; 
qu'ils rifqueroient leur crédit & 
leur autorité, & qu'il ne fouffriroit 
jamais que pour luirendre fervice 
ils s'expofaffent à un refus. Ces 
motifs ne firent aucune impreffion 
fur l'efprit de Vanderberg , qui de 
concert avec l'illufire Van- Al- 
phed , travailla fi efficacement à 
ce quil avoit réfolu pour Boerhaa- 
ve , quii le fit nommer le 18. Mai 
1791. par les Curateurs de l'Aca- 
démie 
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d£mie à la place du célébre Dre- 
lincourt , dont il foutint & furpaf- 
fa bien tót la haute réputation. il 
préluda par un Difcours , ou il re- 
commande fortement i étude de la 
doctrine d'Hippocrare ; perfuadé, 
avec raifon , qu'il. n'y a point de 
meilleur modéle à fuivre pour un 
Praticien, que celui-là. Ce Prince 
de la Médecine étoit alors dans 
une efpece de décri ; on trouvoit 
& on vouloit que fon regne füt 
paffé , que le fuivre encore c éroit 
adorer de vieilles imiaginarions, & 
un Auteur qui navoit rien deref- 
pectable que fon antiquité. Mais 
il fit voir au contraire, que jamais 
homme n'avoit pénétré plus avant 
que lui dans les fecrets de la Na- 
ture ; que fes régles pour connoi- - 
tre & diftinguer les maladies, q.:e 
fes remédes pour les guérir étoicnt 
de tous points conformes à l'expé- 
rience : il parla fur ce fujet avic 
ant de force, d'érudition , & de 
larté , qu'on n'ofera plus vrai- 

b | 
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femblablement difputer à Hippo- 
crate ce furnom de Divin, cet 
empire que nos Peres lui ont don- 
né, & qu'il mérite à tant de titres. 
En effet , quelle prudence dans 
l'application des remédes! quelle 
attention à en obferver les effets ! 
quelle fagacité dans le diagnoftic 
& le prognoftic ! quelle franchife 
dans les événemens finiftres! quel« 
le modeftie dans fes fuccès! quel: 
les vüûes ! quelle étendue de gé- 
nie ! quelle profondeur de juge- 
ment & de connoiffances ! quelle 
fimplicité! quelle clarté dans fes 
defcriptions! que de lumieres dans 
un feul aphorifme ! quel Art de 
commander aux maux , en fça- 
chant y obéir! Enfin, s'il entre- 
prend de relever la nature acca- 
blée & expirante de langueurs , 
ou s’il en veut calmer les Bons j 
qu'employe t-il ? peu deremédes, 
& de remédes trés-communs,mais 
convenables pour l'indication , & 
certains pour l'effet. 


Fierman Bocrhaave. | 2t 
Parcourez les Grecs, les Ro- 
mains & les Arabes, Dioclès, 
Caryftius, Areftée de Cappadoce, 
Ruffus d'Ephéfe , Soranus , Gal- 
lien , Eginette, Trallius, Æuus ; 
Oribafius , Celie , Pline, hates; 
Avicennes , &c. & vous verrez 
que tout ce qui fe trouve de meil- 
leur dans leurs Ouvrages eft dà au 
Fondateur de l'Art ; & que parmi .— 
tous les Praticiens modernes , le 
fage Anglois que j'ai déja cité , en 
eft le feul & digne Emule ; non 
qu'un Médecin doive ignorer les 
découvertes de Vefale, d'Afellius, 
de Harvée, de GliíTon, de Willis, 
de Léal , de Lorver, de Pecquet, 
de Warthon,des Bartolins,deDre- 
lincourt, de Malpighi, deHok, de 
.Lecuven Hoeck , d'Euftachi de 
Fallope, de Nuck , de Boyle, de 
Borelly, de Bellini,de Pitearn,&c. 
Au contraire, ce n'eft que par l'u-. 
fage de ces connoiffances, qu'on 
peut mériter le titre de Phylicien 
dela Nature : aufli Boerhaave leg 
b ij 
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réünit toutes, & les appliqua tou- 
tes à l'Art. doublement grand, 
d'enfeigner & de guérir ; mais il 
nen eft pas moins vrai qu'Hippo- 
crate & Sidenham font les meil- 
leures fources où l'on puile lcs 
vrayes régles Thérapeutiques , 
pui qu’elles font tirées d’obferva- 
tions mille fois vérifiées & incon- 
teftables. 

Ce Difcours prononcé en l'hon- 
neur du vénérable Efculape, & en- 
core plus la pro’ondeur des lecons 
du jeune Boeihaave , lui acquirent 
en peu de tems une fi grande re- 
nommée,que l'Académie de Gro- 
ningue lui offrit en 170 3.une Chai- 
re en Médecine;mais fur fon refus, 
de l'avis encore de Vanderberg;,qui 
ne manquoit jamais l’occalion d'a- 
vancer fon ami, les Curateurs de 
Leyde lui promirent la. premiere 
place vacante : en attendant , ils 
augmenterent fes gages, pour le 
dédommager de ce qu'il perdoit 
par zéle & par attachement à fon 
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Corps. C'eftà ce fujet qu'il pro» 
nonca le 24. Septembre de cette 
même année un fecond Difcours 
fur l'ufage & l'utilité des raifonne- 
mens méchaniques dans la Méde- 
cine: De ufu ratiocinii mechanici 
in M edicina.llremarque avecdou- 
leur, que la plüpart des Médecins 
ignorent cette partie des Mathé- 
matiques, quoique pourtant elle 
foit dans l'exercice de la profeffion 
Médicale, d’une indifpenfable né- 
ceilité ; puifqu'en effet , il eft conf: 
tant que c'eft fur des Loix pure- 
meat méchaniques , que pofent 
entierement les folides de notre 
Corps, & que c'eít fur ces mé- 
mes régles que coule le fang dans 
nos veines. 

Celui donc qui ne connoit point 
les moyens requis pour l'entretien 
des fonctions vitales, naturelles & 
animales ; qui ignore quelles font 
les caufes de la vie & de la fan- 
té, qui ne Ícachant que ce que fes 
. yeux lui découvrent de la fuperfi- 

b ii] 
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cie & de la forme du corps, eff 
entierement aveugle fur toutes les 
merveilles ‘qui font cachées au- 
dedans ; celui qui ne connoit pas 
même les parties , bien loin d'être 
au fait de tous les reflorts , com- 
ment peut-il être en état de s'ap- 
percevoir des dérangemens qui fe 
dérobent fouvent aux yeux les 
plus clairvoyans ? Que penferoit- 
on d’un homme quientreprendroit 
de racommoder une Montre, fans 
connoître les parties qui entrent 
dans fa compofition ? & un Mé- 
decin qui fans Phyfique & fans 
Phyfiologie, va aveuglément, tâ- 
tonnant des poulx depuis foixante 
& dix ans , n'eft-il à un bon T héo- 
ricien, ce qu'un Chirurgien de 
V aiffeau eft à un Morand ou à un 
Chefelden?  Auffi quel eft le fuc- 
cès de ceux qui ofent fe charger 
. du grand Art de guérir, fans rien 
connoitre de la compofition de 
notre corps, & des divers mou- 
vemens des fluides? c'eft ce que 
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peuvent nous ap prendre Paracel- 
fe, Vanhelmont, T'achenius , ha- 
biles Chimiftes d'ailleurs , & tous 
les Gucriffeurs qui n'ont point l'A- 
natomie pour guide. M. Boerhaa- 
veles attaque & les renveríe tous 
dans le Difcours dont il s'agit; ain- 
fi que cette foule d'autres Empy- 
riques mieux marqués,qui ne fem- 
blent répandus dans le monde que 
our le détruire : il veut, enfin 
quun Médecin foit au fait des ou- 
vrages méchaniques d'Archimé- 
de, de Mariotte, de Boyle, de 
Defcartes , de Newton, d'Huy- 
gens, de Borelli, & de plufieurs 
autres, tant Philofophes , qu'A- 
natomiítes ou Médecins. 

On fçait avec quel fuccès Boer- 
haave exerçoit fon emploi, & toù- 
jours fous le titre de fimple Lec- 
teur en Médecine , lorfqu'on le 
nomma enfin Profeffeur à la place 
d'Hotton. 

Le décret de la nomination eft 
du 18. Fevrier 1709. fon Difcours 
| b ii 
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inaugural du 20. Mars fuivant& 
C'eft là quil revient à la charge 
contre les E. mpyriques , qui croi- 
roient fe deshonorer s'ils traitoient 
tout fimplement un Art très-fim- 
ple en lui-même, puifqu'au fond 
il ne s'agit que d'étudier, de fui- 
vre la Nature comme à la pifte, 
de l'aider, de la réparer par elle- 
méme ; maisl'extraordinaire atoü- 
jours été du goût des Ignorans : 
& (1 l'on en croyoit les Paracel- 
files , la Médecine feroit comme 
une Reine de Théatre fardée , && 
qui ne marcheroit que fur le Co- 
thurne, tandis qu'elle tire fon plus. 
brillant éclat du fimple & du na- 
turel. Quiconque lirafes Difcours. 
avec attention , y remarquera ce 
caractere aimable de vérité & de 
candeur qui fe fait fentir dans tous 
les écrits de ce grand homme ; 
mais dans celui-ci plus particulie- 
rement que dans aucun autre. Le 
titre eft : Orario quà repurgatæ 
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eitas ; De la fimplicité de la Mé- 
decine : & l'Auteur renverfe ici 
tous les Méraphyficiens avec au. 
tant de facilité que tous les Empy- 
riques. : 

L'Académie de Leyde , pour 
sattacher de plus en plus un auffi 
grand Sujet, le nomma Profeffeur 
de Botanique. On s’attendoit bien 
à des augmentations ; mais on fut 
furpris de trouver en lui un. nou- 
veau Tournefort. Il augmenta 
bien-tót de moitié le nombre des 
Plantes du Jardin ; le tout avec 
un choix qui décéle l'habileté du 
Collecteur ,, & la profondeur de 
fes connoiffances. 

En 1714. il fut nommé Rec- 
teur ; peu de temps aprés, le 8. 
 d'Aoát de la même année , il fut 
fait Profeffeur du Collége Prati- 
que ; & outre fes Lecons ordinai- 
res , il en donnoit deux fois la fe- 
maine dans l'Hópital für les mala- 
dies regnantes , tant pour le foula- 
. gement des pauvres malades, que 
bv 
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pour l'utilité de fes Ecoliers. Et 
il en réfultoit fans doute un grand 
avantage ; car de l'œil & de la 
main on voyoit joindre la prati- 
que à la théorie : la théorie fait 
pour ainfidire, le corps de la Mé- 
decine ; mais puifqu'il faut le di- 
re, la pratique en eft l'ame. Avez 
tant que vous voudrez des con- 
noiffances ; réüniffez en vous feuk 
ce que fcavent tous les autres , s'il 
eft poilible ; vous ferez trés-habi- 
le : mais leflentiel, c'eft l'expé- 
rience ; fans elle on n'eft jamais 
digne du nom de Médecin : di- 
fons-le hardiment ; fans cette pra- 
tique confommée, le grand Boer- 
haave eût été un fçavant, mais 
non un Praticien du premier or- 
dre : fans elle , l'Angleterre n'au- 
roit pas eu fon Sidenham, la Gre- 
ce fon Hippocrate , ni Paris fon 
Duret , fon Fernel, &c. 

Le nouveau Recteur prononca 
à la fin de fon Re&orat un Dit- 
cours fur le chemin quil faut 
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tenir pour découvrir la verité en 
Phyfque: De comparando certo in 
Phificis. C'eft là quil s leve con- 
tre la pareffe de ces Philofophes, 
qui ne voulant pas fe donner la 
peine de füivre Ia Nature dans fes 
marches, aiment mieux, comme 
notre fameux Defcartes , fe fabri- 
quer à leur mode des principes des 
chofes, que d'examiner en effet, 
s'ils foi conformes à l'expérien- 

Une propofition fi fimple ne 
méritoit que des applaudiffemens , 
bien loin de s'attirer des cenfures 
améres ; cependant un Philofophe 
Profeffeur en Lhéologie , s'éleva 
contre avec fureur : i jadtcndu 
que foutenir , comme avoit fait 
Boerhaave , qu'on ignoroit les 
principes de Phyfique , c'étoit 
renverfer la Religion, établir fur 
fes ruines l'Athéifme le plus monf- 
trueux , élever fur fes débris le 
| Spinofifme le plus abfurde. Ja- 
mais accufation plus folle. Boer- 
haave ne dit dans ce Difcours 

bw 
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autre chofe, finon qu'on ne peut 
connoître la N ature que par la Na- 
ture elle-même ; qu’il faut l'étu- 
dier dans fes propres effets ; faire 
en quelque forte, les iéres pas 
_avecelle , & qu'à cet égard tout 
ce qui n'eft point fondé fur l'ex- 
périence eft douteux, faux ou chi- 
 merique. Pourquoi auffi s'avife- 
t-il de dire que le grand Méta- 
phyficien que Je viens de citer ;. 
neft quun médiocre Phyficien , 
dont tout le fyftéme ne roule que 
fur des globules chimeriques , & 
de prétendus tourbillons ? Un édi- 
fice báti fur d'auffi folides fonde- 
mens , devoit , en effet, fubfifter 
éternellement, furtoutayant d'auf- 
fi bons arcs-boutans que les Au- 
teurs du Journal de Trevoux. 
Pourquoi encore comparer fon 
Livre des Principes au Tournefol, 
qui dans la nouveauté s'attira d'a- 
bord l'admiration de tout le mon- 
de, & dont on ne parle plus que 
co mme une Plante ordinaire, qu. 
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fe fane & fe féche prefqu'auffi-tóc 
qu’elle paroit : un Cartéfien outré 
pouvoit-il aprés cela refter tran- 
quille? Mais pour ne point paroi. 
tre foutenir fa propre caufe , il eut 
foin d'intéreffer Dieu dans la dif- 
pute, & le Théologien vengea à 
quelque prix que ce füt , le Philo- 
fophe outragé ; & telle a été dans. 
tous les tems la rufe ordinaire des 
calomniateurs. 

. Ce que je ne dois point oublier 
ici, c eft quel'Univerfité de Frane- 
ker ne put fouffrir quun de fes 
Membres eüt ainfi attaqué Fhon- 
neur & lareligion delilluftre Pro- 
feffeur de Leyde, & qu'elle obli- 
gea cet accufateur à fe rétratter 
publiquement ,: offrant méme , 
après lui avoir fait chanter cette 
palinodie , de le punir plus févé- 
rement fr Boerhaave le vouloit : 
fa réponfe fut que la plus grande 
fatisfaétion qu'on pouvoit lur fai- 
re , étoit de laiffer ce T héologien 
tranquille, & de lui pardonner fa 
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faute auffi fincérement qu'il la lui 
pardonnoit lui-méme. | 
. Mais tandis que fon mérite fu: 
erieur lui attiroit des ennemis ja-- 
qi de fa réputation , l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, com- 
me pour le dédommager des in- 
juftises qu'on lui faifoit, lui écris 
vit pour lier avec luiun commer- 
ce de Botanique & de Phyfique : 
il ne fut pourtant reçu dans ce ref 
pe&able Corps , à titre d'Affocié 
Etranger qu'en 1728.àla place de 
Pilluftre Comte de Marfilly. Aprés 
Ia mort de M. Freind , la Societé 
Royale de Londres NOE pa- 
reil honneur ; car tant que ce fça- 
vant Médecin Anglois a vécu , 
comme il étoit Prélident de cette 
Societé , & qu'il n'avoit pas pour 
M. Boerhaave toute F'eftime qu'il 
méritoit , par je ne fçai quels mo- 
tifs quon na pà pénétrer , jamais 
Boerhaave ne put être reçu dans 
cette Compagnie : non qu À fif 
un pas pour cela ; mais tous fes 
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amis parloient pour lui, & n'é- 
toient point écoutés. Heureufe- 
ment l'honneur que devoient um 
Jour recevoir & Boerhaave & le 
célébre Corps dont il s'agit , n'é- 
toit que differé. La Societéeütété 
trop flattée de pofféder à la fois ur 
Freind & un Boerhaave, les deux 
plus grands ornemens de leur na- 
tion ; & file nuage qui, aux yeux - 
de lun obfcurcifloit l'autre , eft 
une tache , on peut dire qu'il em 
eft comme de celles que les Af- 
tronómes ont remarqué dans le 
Soleil, qui d'ailleurs n'en ébloiit 
pas moins. 

Mais tandis que Boerhaave fe: 
livre tout entier aux péniblesfonc- 
tions de fes Charges, fon corps ne 
pouvant réfifter à tant de fatigues ,, 
fuccomba enfin fous le poids de 
fes travaux. On verra ci-deflous 
l'hiftoire de cette affreufe maladie 
qui le retint au lit pendant cinq 
mois. Je remarque , quant à pré- 
fent , qu'étant encore retombé em 
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1727. puis en 1729. il fe démit: 
cette derniere année de fes places: 
. de Profeffeur en Botanique & en 
Chimie, ne fe réfervant que fon 
 Collége Pratique. —.— 

En 1730. il fut nommé une fe- 
conde fois ReGeeur , fuivant l'u- 
fage , en quittant l'emploi dont je 
viens de parler. Il prononca un 
Difcours intitulé : De honore Me- 
dici, fervitute 3 La {ervitude ho- 
norable du Médecin. Celui-ci me 
paroit, comme à M. Schultens , 
au-deffus de tous ceux que notre 
Héros ait jamais prononcés. Voi- 
€i comme il entre en matiere : j'ai 
des raifons pour en. rapporter plu- 
 fieurs traits. 

» l'out ce que les hommes peu: 
» vent atteindre par la penfée, eft 
» ou Dieu, ou quelques-unes des 
» chofes contenués dans ce vafte 
» Univers. Nous ne pouvons re- 
» fufer nos hommages à la divi- 
» nité fupréme , quoique nous n'en 
» connoUlions point la Nature ; car 
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Dieu feul fe connoit. » Cela re- 
vient à ces beaux Vers qui furent 
couronnés par l'Académie Fran- 
çoife : 


Loin de rien décider fur cet Eftre fupré- 
me , 

Gardons , en l'adorant , un filence pro- 
fond ; 

Le Myftere eft immenfe , & l'efprit s’y 
confond, 

Pour dire ce qu'il eft, il faut être lui- 
même. 


« Toutes les diverfes merveil- e 
les que la Nature étale à nos« 
yeux, font donc émanées d'une a 
premiere caufe ; mais d'une fa- « 
con trop incompréhenfible pour « 
en pouvoir parler. T'out eft ou « 
Planetes,ou Etoiles, ou leurs At- « 
mofphéres 5 elles fuivent chacu- « 
ne depuis plus de cinq mille ans « 
le méme ordre & les mémes « 
Loix , fans jamais s'en écarter en » 
aucune maniere, & fans qu'au- « 

cun mortel ait jamais ofé porter « 
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» la témerité jufqu'à vouloir trou. 
» bler cette admirable harmonie. 
» Cette Terre que nous habitons 
» eft une vraie Planete , compo- 
» fée d'ammaux , de végetaux, 
» de mineraux, de feu , d'air & 
» d'eau ; toutes chofes qui font 
» encore fujettes aux décrets in- 
» violables du Créateur.« 

» Dans la claffe des animaux , 
» eft l'Homme , cette machine 
» pleine de confiance , curieux de 
» tout, & au fait de mille connoif- 
- (anres? ; il prédit, à point nom- 
“mé, les Aftres, qui paroitront 
» plufieurs fiécles après lui , & 
» montre affez quelle force & 
» quelle étenduë de génie Dieu 
» lui a donné préferablement aux 
» animaux ; mais ce méme hom- 
» me fi lados eod dans fes re- 
» cherches, fi heureux dans fes 
» découvertes , eft dans une hon- 
» teufe négligence , dans une craf- 
» fe ignorance de lui-même ; il fe 
» gouverne plus mal que tout ce 
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qui lui eft foumis par la Provi- « 
dence. Qu'il eft petit ! quand il« 
sagit de mettre un frein à fes « 
paflions, de régler fon efprit, « 
& de rétablir les loix phyfiques « 
du corps , quand elles font dé- « 
rangées ! » 

« we homme eft compofé de es 
corps & d'ame , qui, quoi que « 
d'une nature differente , font tel- « 
lement unis, qu'ils ne ue qu'un. e 
Par le mot d'ame, J'entens l'in- « 
telligence , la mémoire, la vo- « 
- lonté , les date : l'iniagiha: T 
tion. Le corps eft fait de foli- « 
des & de fluides, qui fe mou- « 
vent les uns par les autres. Les « 
maladies du corps influént fur« 
l'efprit, & celles de l'efprit fe « 
communiquent au corps. T'out « 
homme fage doit donc fçavoir « 
: l'Art de guérir. Je conviens que « 
les Mathématiques aiguifent , « 
re&fient l'efprit , & lui donnent « 
de la fagacité ; que la Philofo- « 
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» fions., mais la Médecine feule 
» guérit le corps. 1 out le monde: 
» fçait que pour procuire ce corps», 
» il faut qu'un homme s'unifie à; 
e une femme, & lui fournifle la; 
» matiere propre à féconder l'œuf. 
» Mais , sil y a eu un premier 
» homme, comment a-t-il été fait 
» mále ou femelle ? dés qu'on le 
» fuppofera feul , on conviendra 
» qu'il étoit hors d'état de multi- 
» plier fon efpece ; & files deux 
» ont été néceffaires pour être la 
» fource de tous les autres ,1l faut 
» encore qu'ils ne foient pas nés 
» comme les autres. D'où il fuit, 
» 1°. que cette T'erre n'étoit au- 
» trefois habitée par aucun hom- 
» me, & que sils vencient une 
» fois à périr tous, il feroit impof- 
» fible à toute la Mie den faire 
» revivre un feul. 2°, Que le pre- 
» mier homme eft né d'une caufe 
» infiniment fuperieure : à la nature 
» de l'homme & à tout l'Univers, 
» &quil à fallu au commence: 
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ment de la création , deux per- « 
fonnes, male & femelle, d'age « 
& de ftructure à procréer leurs « 
femblables , & à faire conié- « 
quemment toutes les autresfon- « 
étions du corps. lousles def- « 
cendans ont participé au talent « 
d'exercér avec aifance les mé- « 
mes facultés ; & voilà ce que « 
jentends pour la Nature humai- « 
ne: Or quiconque voudroit ajoü- « 
ter au corps humain, ou enre-» - 
trancher quelque doe viole- « 
roit fur le champ les Le de la « 
Nature , ou du Créateur. « 

Gén ef que par lesfens qu'on « 
peut connoitre la firuëture du« 
Corps , & encore a-t-on bien de« 
la peine, car toutes les parties « 
font enchainées enfemble. Par« 
où commencer, pour débroiil- « 
ler un ouvrage qui na ni com- « 
.mencement, ni fin ? Notre corps « 
eft un cercle dont le milieu, le «« 
principe & la (in fe ME ned er 
Pourquoi le cœur feroit-il la « 
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» premiere parue ? fa vigueur ne 
» vienc-elle pas des nerfs, de l’aor-- 
» te, & des veines qui s'y déchar-. 
» gent ? L'homme n'eften grand 
» que ce quil étoit en petit, tout: 
» eft fair à la fois , & ce n'eft qu'un! 
» dévelopement de la Nature. Le 
» cœur, le cerveau, le poumon, 
» le foye, &c. tout confpire à des 
» ufages qui ne font differens qu'en 
» apparence. Mais comme le tout 
»a befoin de chaque particule, 
» chaque particule a befoin du 
» tout ; s’il n'exiftoit pas aupara- 
# vant,tous les Artsauroient beau 
» concourir , ils ne fcauroient pas 
» produire un feul cheveu. Il n'eft 
» donc pas poflible de rien com- 
» prendre d'une feule parcelle du 
» corps , que par la connoiffance 
» des loix qui ont fait naître letout 
» des la premiere origine ; Mais 
e encore une fois, ces loix ne 
» fe manifeflent que par les fens. 
» Quelle eft la premiere caufe 
# du moüvement dans le corps 
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Pour le dire, il faut en confulter te 
la nature. Tant que le cœur bar « 
_on vit, dès que fon mouvement € 
vient à cefler on meurt. Mais ce 
pour que le coeur agiffe, il a 6 
befoin de la vertu des nerfs. Les« 
nerfs qui fervent au cœur, em- « 
pruntent la leur du cervelet ; « 
celui-ci tire la fienne d'un fluide « 
très-fubtil qui s'y fépare ; ce flui- «€ 
de vient du fang qui eft porté 
par les arteres : la caufe dépend « 
donc autant ici de l'effet, que « 
l'effet de la caufe. ,, 


Mais le corps humain n'agit € 
pas feulement fur lui-même , fur ‘ 
les alimens qui réparent les per-‘ 
tes, & fur tous les corps ; ils « 
agiffent aufli tous fur lui ; té- « 
moins les médicamens & les ve- € 
nins ; & comme ils n'agiffent« 

oint fur le cadavre, fi ce n'eft « 
le feu & un petit nombre de re- « 
médes corrofifs , il. fuit qu'ils « 
doivent toute leur vertu à l'ac- « 
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, tion continuelle des folides & 
» des fluides , fans laquelle les os 
, une fois rompus ne pourrolent 
, plus fe rejoindre. Ainti celui 
» qui veut découvrir la maniere 
,; dont les remédes agiffent, doit 
» foigneufement examiner le chan- 
» gement quils font dans la Natu- 
, Ie, & ceux qu'ils ont à effuyer 
y» de 13 Dat: re 

Notre Auteur cite tant d'autres 
exemples , que je m'écarterois 
trop, fi Jen voulois feulement 
faire l'Abregé. Son but efl pour- 
tant dans cette Harangue , com- 
me dans celle du Aechanifme du 
Corp: , de prouver la néceilité de 
l'étude de la Nature ; que l'Art de 
guérir les maladies n'eft. jamais 
plus puiffant, que lorfqu'il eft fou- 
mis à la Nature, & qu'il en eft le 
fidéle Miniflre ; que l'honneur du 
Médecin comme du Chirurgien, . 
eft de fe rendre humble ferviteur 
de cette fouveraine Maitreffe. 

J'ai cru devoir rapporter quel- 

ques- 
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«ques-uns des principaux traits de 
-cette belle Harangue , pour faire 
voir que ce fçavant Profefleur ne 
reconnoiffoit d’autres caufes de 
tout ce qui fe pañle dans le mon- 
-de , que le fouverain Créateur, & 
que ceft à cet Etre des êtres, 
comme aux Loix quil a impri- 
-mées à chaque partie du corps 
humain , qu'il veut que le Méde- 
cin fe foumette dans tous les cas: 
& j'ai entré dans ce détail d'autant 
“plus volontiers , que l'équivoque 
du mot de Nature, fi fouvent ré- 
pété dans ce bu. na pas 
moins rendu M. Boerhaave iuf- 
.pe& d'irréligion ; que M. Conor, 
malgré tous les termes d'e' pair & 
d'ame fpiritus € anime, li fou- 
vent répetés dans fon Live Inti- 
tulé : Evanzelium Medici. Oneüt 
dit que M. Boerhaave ne pouvoit 
traiter cette matiere, fans attirer 
fur lui les traits de l'envie: on re- 
nouveilales accufations d'Athéif- 
me & de Spinolifme, &,ce qu'on 
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n'avoit point encore fait , on l’acz 
cufa nettement de nier l'immorta- 
lité de Fame. Or peut-on mieux 
être convaincu que par ce que j'ai 
rapporté, que sil étoit befoin de 
chercher des preuves de cette opi- 
nion, on n'en trouveroit nulle part 
de plus fortes que dans ce Dif 
couts? Mais tel eft l'affreux aveu- 
"glement de la calomnie. Aprés 
tout, la vie de Boerhaave , indé- 
yendamment de fes écrits, prou- 
ve aflez ce qu'il penfoit de la vie 
future , & je croirois le deshono- 
rer que de chercher à le juftifier 
férieufement fur ce fujet. Il vaut 
mieux le préfenter dans fa gloire , 
je veux dire dans {es Ouvrages. 
Mais quoi ! pour en parler digne- 
ment, il faidroit que le Difciple 
für auffi habile que le Maitre ; 
Mathématicien, Géometre , Bo- 
tanifte, Chimifle , Anatomifte , 
Philofophe, Médecin, & grand 
Médecin dans la pratique de l'Art 
coume dans fa théorie , Hifto- 
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rien, Mithologifte ; il faudroit en 
un mot , étre tout ala fois. Mais 
où trouver un homme , même 
parmi fes plus fcavans Auditeurs, - 
qui ait fçu comme lui acquerir 
tant de fortes de fÍciences , écrire 
en chaque des Onvrages qui font . 
l'admiration de toute l'Europe? 
Pour moi qui n'ai eu qu'une feule 
année l'avantage d'avoir ce grand 
Homme pour interpréte de fes 
Oeuvres Médicales , Je déclare 
hautement que je fuis hors d'état 
de fournir cette partie de fon élo- 
ge. Tout ce que Je puis dire , & 
ce que je ne dis qu'aprés la voix 
publique, c'eft qu'en tous ces gen- 
res, il seft acquis une réputation 
auffi grande que le monde , mais 
moins grande que lui , felon l'ex- 
preflion de M. Aftruc ; en forte 
que fi on ne lui a pas décerné au. 
tant d'honneurs, je ne dis pas qu'à 
Alexandre, mais qu'à Hippocrate 
même, ce n'eft certainement pas 
-qu'il les ait moins mérités. 
| ci 
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Si Sydenham eft aux pieds du 
Prince de la Médecine, Bocrhaa- 
ve eítà dés cotés ; Newpont m 
grand Newton lui céde la droite 
de Socrate, trop glorieux d'oc- 
cuper la gauche ; le méme laurier 
qui ceint le front des Céfalphins , 
des Hermans , des Vaillans, des 
Ma! 'pighis ; des T ournefort; orne 
à double rang celui de Boerhaa- 
ve. L'Anatomie tire de lui pref- 
que autant de gloire, cue de fes 
chers Vefale , Fallope, Euftachi, 
Harvée , Eartholin ; mais pour la 
Chimie , que ne lui doit-elle 
point ? & qu'étoit-ce que cette 
icience , avant quil eût porté 
dans fes ténébres le flambeau de 
la Fhyfique & de la Géométrie ? 
un amas monftrueux d'imagina- 
tions folles , de termes grands 
& magnifiques jufqu'au ridicule , 
l'admiration des fots , 'amufement 
'& quelquefois la ruine des riches, 
l'art & la reflource des ignorans. 
Je ne crains point qu'on trouve 
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du trop dans ces idées ; elles font 
allez juftifiées: & par fa Chimie 
dont nous parlerons , & pour les 
autres excellens écrits qui nous 
reftent de ce grand homme. 

Il purgea donc la Chimie de 
toutes fes erreurs, comme porte 
le titre d'un fçavant Diícours qu'il 
prononça le 21. Septembre 1728. 
borfqu il fut fait Profeffeur de Cht- 
mie : Je n'en ferai point l'extrait, 
parce que cela me meneroit trop 
loin. Ceux qui l'ont lá , peuvent 
juger du foin quel. Bode 
eut toüjours de combattre les Pa- 
racelfiftes. Le bon M. Schultens 
fait là - deffus une remarque fort 
fimple ; il dit que ce qui eft caufe 
que leurs erreurs fi oppofées. à la 
raifon, fe perpécuent , & gagnent 
comme une efpece de contagion, 
c'eft que peu. de gens onc de Hin- 
telligence , & que tout le monde 
cependant veut juger & décider. 
Pauci mempe iutellieunt y. omnes 
judicant atque decidunt... 

CL 
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Voici maintenant la life des 
Ouvrages de M. Boerhaave, telle 
qu'il la donne prefque entierement 
lui-même dans la Préface de fa 
Chimie. 


OR AT 10 de commendando 
fudio Hypocratis : De mfu ratio- 
cinii mechanici in Medicina , qua 
vepurgate Medicine facilis afferi- 
zur fomplicitas. 

De comparando certo in Phyfcis. 

De Chimia e erroribus pur- 
gata. ; | 
De vita & obitu clarifimi Ber- 
nardi Albini, cèm Botanicam €x 
Cbhemicam Profelonem publice ex- 
foneret. —— 

De honore Medici fervirate. 


INSTITUIION ES MEDICÆ. 
Aphorifmi de cognofcendis ecu- 


randis morbis, 

De materia Medica € Remedio- 
rum formulis. 

Index Plantarum. 
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Epiftola de glandulis ad clarif- 
fimum Ruyfcbium. 
"A trocis nec defcripti antea mor- 
ói Hiflria. 
Altera atrocis rarillimique mor- 
& Hifloria. | 
Editio procurata operum Ana- 
tomicarum @ Chirurgicarum An- 
drez V e[alii. 
Tratiatus de Pefie. 
Tratlatus de lue Aphrodifiaca. 
Aretei editio de caufis fromifaue 
morborum , eorumque curatione. 
Elementa Chemie. 
Index alter Plantarum. 
Obfervata de Argento vivo. 
Editio Swammefdamiana. 


Asian nds un moment fur 
les principaux de ces Ouvrages. 
Le premier en date, & peut étre 
d'un auffi grand mérite que les 
Aphorifmes, eft les Znflitutions de 
Médecine que M. Boerhaave dé- 
dia à fon beau-pere Brolenvaux, 
pour le remercier de lui avoir 

c iiij 
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donné une bonne femme ; je fes 
ai traduits fur la cinquiéme édiriód 
de Paris, avec une Dédicaceà un 
bel efitit ; grand Médecin , & 
con'équemmen: grand admirateur 
de Boerhaave ; & jartaché dun 
excellent Ouvrage en Latin , de 
n'en pas faire un mauvais en F ran 
cois : le goût du Public n’a pü en- 
core être raffafié pour l'original , 
& vrai femblablement il ne le fera 
jamais. Je fouhaite que ceux qui 
ne font point en état de puifer à à la 
fource, regardent [a copie d'un 
œil auffi favorable. Mais quand Je 
penfe à la grande admiration des 
Maitres de l'Art pour l'élégante 
briéveté de cet Ouvrage, pour 
l'ordre & l'arfangement , , pour la 
netteté des 1 principes , l'enchaine- 
ment des propofitions, dont l'une 
eft comme la bafe & l'appui de 
l'autre , la feconde d’une troifié- 
me, &C ainfi de fuite : quand je 
me rappelle la prodigieufe quan- 
tité de chofes & de connoitflan- 
ces renfermées , & comme étran- 
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glées dans un petit efpace ; je n'ai 
que trop lieu. d'appréhender d'a- 
voir entrepris un Ouvrage au-def- 
fus de mes forces. Un ris re- 
marquable , c'eft que le Moufti 
d'aujourd'hui tradüit actuellement 
les Inftitutions en Árabe , qu'on 
imprimera inceffamment à Conf- 
tanrinople. La. premiere édition 
de cet Ouvrage parut en 1707. 

Les Aphorifmes font de 1708. 
ils font aufli traduits en Arabe & 
en François, pour ne rien dire des 
autres Langues , qui ont honoré 
ou deshonoré cet Ouvrage. Voici 
encore le jugement que tous les 
Connoiffeurs en portent : Même 
& plus encore de précilion que 
dans les Inftitutions ; même en- 
chainement arithmétique , méme 
clarté, mais pour les fcavans ; car 
aux yeux des ignorans,ce quin'eft 
que profondeur devient un abime 
d'obícurité impénétrable. Qzi an- 
tiqua [Crutati, nova non ignorant, 
videbunt quid preflitum fit , dit 

CV 
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l'Auteur dans fa Préface : c'eft-à- 
dire, que pour juger de ces Apho- 
rifmes , il faut avoir dans la téte 
tous les tréfors de l'Antiquité, par 
rapport à la pratique; & pour ce 
qui eft de la théorie, tout ce que 
l'Anatomie & la Méchamique ont 
fait découvrir aux Médecins mo- 
dernes. Celui donc qui fansavoir 
ren là, prétend juger le grand 
Boerhaave , eft à fon égard , dans 
le méme cas de Danet envers Cel- 
fe , & l'on fcait avec quel fonde- 
ment M. Freind fe mocque de 
ceux qui ne regardent Celfe que 
comme un grand Rhéteur. 

M. Boerhaave a été non-feule- 
ment le plus habile Profefleur , 
l'homme le plus propre à enfei- 
gner & le plus grand T héoricien 
qu'on ait jamais và ; mais un Pra- 
ticien du premier brdréy à en Jus 
ger par le Livre deut 3b agit. 
C'eft en effet, l'effence , & pour 
ainfi dire, le slucsdeuls. dedit 


d'Hippocrate ; & il falloit s'en 
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être autant rempli, qu'avoit. fait 
x . . 
notre illuftre Hollandois , pour 
pouvoir ainfi la réduire en Apho- 
rifmes. Au refle , qu'on ne s'at- 
tende point à trouver ici du mer- 
veilleux , du fpécifique dans les 
remédes; rien de plus fimple, & 
dans leur fimplicité, rien de plus 
conforme à la Nature ; par-tout 
l'experience & l'obfervation;diag- 
noftics clairs , prognoftics fürs , 
peinture vive des accidens , point 
de terme qui ne foit le plus éner- 
gique, point de tableau qui nefoit 
plein de la plus forte expreffion; à 
chaque caufe , chaque reméde, & 
Chaque figne certain pour la dif- 
tinguer. C'eft donc par tout, non 
un étalage de Médicamens fpé- 
cieux , (car comme il l'a dit lui- 
méme, il n'eft de remédes que 
ceux qui naiffent de la circonflan- 
ce , & font appliqués à propos, } 
mais de jufles indications. 
... J'avouéque la briéveté , qui eft 
J'apanage du ftyle Aphoriftique , 
c v] 
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n'éclaire point affez au lit des ma- 
lades ; les jeunes-gens qui n'ont 
. point eu le bonheur d'affifter aux 
lecons de ce grand Maître. Auf 
infinuë-t-il À la fin de fon admira- 
ble Préface , que ces Aphorifmes 
auroient peut- être befoin d'un 
Commentaire , & je crois que ce 
Peut -étre eft là par politeffe : 
comme lorfque le charmant Au- 
teur de Le Plaralité des Mondes, 
dit quil ne faut aux Dames pour 
comprendre fon fyfléme , que la 
méme attention qu'elles donnent 
pour la Princeffe de Cléves. ll eût 
donc été fort à fouhaiter quil et 
lui-même rempli les conditions 
qu'il femble impofer à la pofteri- 
té: car ce Commentaire en cinq. 
volumes que quelques- -uns de fes 
Ecoliers ont fait imprimer, eft fort 
mauvais & fort dangereux. 

Son troifiéme Ouvrage , de 
Materia Medica , €. doit être 
bien difiingué d'u autre Livre 
qui a encore été donné par quel- 
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ques-uns de fes Ecoliers ; ila pour 
titre, de Viribus Medicamente- 
yum : des vertus des Médicamens ; 
Devaux , Chirurgien de Paris, l'a 
traduit en François , croyant qu'il 
étoit réellement dé M. Boerhaa- 
ve, comme porte le Tire. Le 
volume dont il s'agit, & que j'ai 
encore traduit, ne contient pref- 
que que des formules de remédes 
qui ont tant de rapport avec les 
A phorifmes , qu'on ne peut gué- 
res féparer ces deux Ouvrages. 
Un habile Médecin peut bien en- 
tendre le premier fans le fecond; 
mais on ne peut entendre le fe 
cond fans le premier , l'un donne 
la clef de l'autre ; c'eft comme 
un Commentaire qui feroit placé 
fous chaque article de curation : 
tel eft le rapport néceffaire de 
la matiere Médicale , avec les 
Aphorifmes. J'avoué avec tous - 
les Connoifleurs , que ce petit 
Ouvrage eít fort peu de chofe 
dans le fonds, & M. Boerhaàve 
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en convient dans le Difcours pré- 
liminaire qu'il y a mis; il dit mé- 
me qu'il ne l'a fait que pour ceux 
qui afliftent à fes leçons , & qu'un 
grand nombre de Médicamens 
qu'il recommande, feroit fort dan- 
gereux entre les mains de ceux 
qui n'en fcauroient pas la jufte ap- 
plication. | 

Suivent fes Ecrits fur la Bota- 
nique , quife réduifent à deux Ca- 
talogues raifonnés des Plantes du 
Jardin de l'Académie de Leyde. 
Le fecond qui parut en 1720. eft 
le double du premier , qu'on im- 
prima en 1710. c'eft que dans cet 
efpace de temps le nombre des 
Plantes saugmenta tellement fous 
la dire&ion de Boerhaave , qu'on 
voyoit dans un terrain beaucoup 
moins grand que le Jardin du 
Roy, tout ce quil y a de plus rare 
en Plantes dans les quatre parties 
du monde. 

Plus heureux , & non moins 
induftrieux dans les recherches 


Herman Boerbaave. — $3 
Anatomiques que Malpighi , le 
Prince des Obfervateurs , il remit 
en honneur le fentiment fur les 
glandes,qui paroiffoit abandonné : 
Il faut voir là-deffus fon épitre à 
fon ami Ruyfch, fi connu par fes 
furprenantes injections ; elle fut 
imprimée en 1722. il ne faudroit 
pourtant pas juger de fon habileté 
en Anatomie par ce feul Ouvrage. 
La premiere Partie de fes Inftitu- 
tions lui feroit plus favorable , & 
encore plus les belles explications 
quil en faifoit, ainfi que de fes 
Aphorifmes : en effet, ce qui m'a 
toüjours beaucoup re lorfque 
jétois à Leyde”, ce n'étoit pas de 
voir toutes les découvertes des 
Anatomiftes & des Phyfiologi- 
ciens modernes , enfermées dans 
300. pages, avec les plus exates 
citations ; ce n'étoit pas d'appren- 
dre le nouvel ufage des parties, 
qu'on peut découvrir plus aïfé- 
ment qu'un autre quand on a plus 
. de lumiere & de fagacité : ç'étoit 
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cette mémoire immenfe , qui fui 
répréfentoit fur le champ l'infer- 
tion de tous les mufcles , la fitua- 
tion de tous les nerfs , la diftribu- 
tion de tous les vaiffeaux , com- 
me àun Winflou, ou à un Hu- 
nauld. Ce qui me faifoit dire que 
M. Bolduc mauroit pas mieux 
rendu compte des opérations 
Chimiques. 

En 1725. il donna l'édition des 
Ouvrages Anatomiques & Chi- 
rurgiques d'André Vefale ; ce qui 
feul le feroit connoitre affez avan- 
tageufement du côté de l'Anato- 
mie & de la Chigurgie , fi fes Inf- 
tituts , fes yum, s je viens de 
parler , & la profondeur avec la- 
quelle il a écrit dans fes Aphorif- 
mes fur les principales maladies 
Chirurgicales , ne décidoient en- 
core pour lui d'une fagon plus 
heureufe. Et certes, quoi qu'il 
n'ait débité que la doctrine d'Hip- 
pocrate, je ne connols rien de 
cette force dans les Ouvrages de 


Herman Boerbaaue. f 9 
nos Chirurgiens François : auili 
M. Morand dit-il dans l'éloge 
qu'il a fait de M. Petirle fils, quil 
étoit dé a le Boerhaave de la Cht- 
rurgie. Il eft vrai que notre Au- 
teur partagea l'honneur de ce tra- 
vail avec M. Albinus, mais c'eft 
lui qui conqut , dirigea le projet, 
& qui fe chargea en particulier 
de la vie de Vefale. 

La defcription de l'étrange ma- 
ladie du Baron de Vaflenar , Sei- 
gneur de Rofembourg , eft de 
1724. & celle de la maladie du 
Marquis de Saint- Alban eft de 
1728. Ces deux écrits , qui fem- 
blent ne préfenter qu'une fimple 
Hiftoire , font pleins d'obferva-- 
tions & de raifonnemens fur la 
Médecine ; les jeunes Praticiens 
ne fçauroient trop les lire , ne füt- 
ce que pour apprendre la maniere 
de donner une confultation , & 
de plus , l'exteéme foin qu'il faut 
avoir de remonter jufqu'aux pre- 

mieres caufes du mal ; fans quot 
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on court rifque de marcher à tà- 
tons avec le vulgaire des Méde- 
cins, & de fe tromper fur des e£ 
fets dont on ignore l'origine. 

En 1728. parut fon Traité fur 
la Pefte, Ouvrage excellent, & 
qu'on trouve à la tête des Ecrits 
compofés en ce tems-là à l'occa- 
fion de la contagion de Marfeille. 
Il n'eft point parlé de cette mala- 
die dans fes Aphorifmes , non 
plus que de l'Afme, dont il n'a ce- 
pendant fait aucune mention ex- 
preffe dans aucun de fes Ecrits ; 
Je ne fçai pas pourquoi : n'auroit- 
il point eu des idées aflez claires 
de toutes les caufes de ce mal ? 

M. Schultens ne fait aucune 
mention du tems que la pefte fe 
répandit à Leyde , ni de la facon 
dont notre fecond Hippocrate , 
aprés avoir délivré fa Ville de cet- 
te contagion, en fut lui-même at- 
taqué & guéri ; il fe fentit à peine 
pris de la pefte, qu'il envoya cher- 
&her fes Confreres, & leur fitécrire 
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par ordre tous les accidens a&uels 
& futurs de cette maladie , & les 
moyens de remédier à chacun en 
particulier,quand fa tête feroit at- 
taquée. Tour ce qu'il prédit arri- 
va ; on fuivit de point en point la 
guérifon marquée,& elle eut tout 
. le fuccés que le malade attendoit: 
le prognoftic n’eft pas la partie 
guériffante dela Médecine ; mais 
il y fert beaucoup, & fait bien de 
l'honneur au Médecin. Hippo- 
crate eft le premier de tous en cet 
Art divin ; nul Moderne ne l'em- 
porte fur les deux dignes Rivaux 
du Praticien Grec , c'eft Syden- 
ham & Boerhaave. Il donna en 

1731. la magnifique édition d'A. 
rétée de Cappadoce , fur les cau- 
fes , les fignes & les remédes des 
maladies. Les bornes de ces Mé- 
moires ne me permettent pas de 
m'étendre fur Arétée , le premier 
Emule d'Hippocrate , ni fur les 
notes qui accompagnent cette édi- 
tion ; mais je dois dire que Boer- 
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haave profita des lumieres deJeari 
Van Groemuld, autfi profond Ju- 
rifconfulte, que fcavant Médecin: 
ces deux grands hommes, que la 
vertu & les mémes études uni- 
rent enfemble , avoient rélolu de 
donner au Public la Bibliothéque 
des Médecins Grecs, & je nefçat 
ce qui a empéché l'exécution de 
ce deflein. | 
J'ai déja fait mention du mérite 
de Boerhaave comme Chimifte; 
mais pour mieux l'apprécier , ‘il 
faut lire fes Elemens de Chimie, 
qu'il donna en 1732. car ceux qui 
ont paru avant ce tems ne font 
point de lui ; & il ne feroit pas 
néceflaire d'en avertir, s'il ne l'a- 
voit fait lui même, en pleurant fur 
favarice ou l'interêt fordide des 
Libraires & de fes Ecoliers , qui 
pour donner plus de fuccès aux 
compilations les plus ridicules, ne 
manquoient pas d'y mettre fon 
refpectable noni. Vous ne fçau- 
nez croire combien ces Livres 


Herman Boerbaave. — 63 
pofüches fe font multipliés, & 
fe muluiplieront peut-être encore 
davantage à l'avenir. C'eft ce qui 
ne laiffoit pas de répandre beau- 
coup damertume parmi les déli- 
ces de la réputation dont il jouif- 
foit. Les plus beaux Jours, ne font 
pas exempts de nuages. Que jai- 
me à entendre les "plaintes i inte- 
reflantes quil fait dans fa Préface. 
Jugrasus d uditorum quorumdam e« 
animns , quibus tamen commod 4 « 
fed slo promovere annifus [um.G « 
inf atiabilis Librariorum quo- ce 
rumdam avaritia , qui in re tar « 
gil ma lucrum facere gotiant ,« 
amaram mibi fecerant Chimie « 
Profefionem Utrique fcilicet fal- « 
fo pretexentes Artium bonum , « 
inbonefla € legibus coërcenda li- » 
£entia , € in publicum, € in me « 
féccaveruut ,dum ignaro me, At- « 
ft fant protradere inftitutiones Ge 
experimenta Chimie meum inf. 
cripta nomen , in eo falfa, ridi- ee 
| sula ; barbara , in qualibet fa- « 


64 Vie de Monfieur 

» ginà mibi imputata baud indica- 
» bo, ne naufeam concitem : effecit 
» interim [eculi calamitas , docu- 
» menta infelicitatis [ue datura. 
» Pofferis , ut turpiter editum emp- 
» £ores mox invenerit , magno certé 
e ecnentium , imó €x laudantium 
» malo £r opprobrio . , . . occurs. 
» rebat Petrarchæ recordatio , qui 
«e infortunia feculi fui deflebat , 
» quum tanti videret fieri [ua car- 
» Mina, ut eximiis ideo Poëtis in- 
»fereretur , ec. 

Les faux Elemens de Chimie; 
qui ont heureufement engagé M, 
Boerhaave à donner les fiens, 
étoient regardés comme des le- 
cons prifes de fa bouche-méme , 
c’eft pourquoi on en faifoit grand 
cas; & c'eft là-deffus que l'ingé- 
nieux & modefte Auteur gémit 
comme Pétrarque fur le prétendu - 
mauvais goût de fon fiécle. Mais 
le bon grain qui fe trouve parmi : 
V yvraie "de toutes ces compila- 
tions, ne fuft-il pas pour juflifier 
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l'empreffement du Public ? Ce 
qui eft affez plaifant , c'eft la fim- 
plicité avec laquelle M. Boerhaa- 
ve donne la lifte de fes Ouvrages, 
pour obvier aux nouvelles erreurs 
qu on pourroit commettre fur le 
méme fujet. Scias, dit-il, me ni- 
| bil edidifle unquam preter [equen- 
iia. C'eft comme sil difoit : On 
m'attribué quantité d'Ouvrages , 
dont Je ne fuis point l'Auteur ; 
mais pour qu'on n y foit pas trom- 
pé>ileft bon d’avertir que je n'ai 
fait que ceux-ci. Et ce petit nom- 
bre eft annoncé par une lifte de 
toutes fes Oeuvres dont nous 
avons parlé , avec toutes leurs 
éditions. ' 

Avant que de finir cet Article, 
je crois qu'il ne fera pas inutile de 
donner le Titre des autres Livres 
poftiches qui ont paru fous le 
nom de Boerhaave , outre les trois 
déja mentionnés ; Rois 

Commentaria in Aphorifmos. 

Inflitutiones & experimenta Che- 
We. 
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De viribus Medicamentorum. 

1l faut encore en compter deux 
autres , dont le premier cft inti- 
tulé : Mezbodus difcendi  Medi- 
£ina. si 
Etfautre : Zzdex Plantarum 
que in Horto. Leydeuft crefeunt, 
cum appendicibus Qv caratteribus 
eorum , defumtis ex ore clarifzmi 
viri. H. B. : 

M. Andry a inferé une difcuf- 
fion curieufe fur la méme matie- 
re, dans la Table du fecond To- 
me de fa prééminence de la Mé- 
decine fur la Chirurgic. | 

Je reviens aux vrais Elemens 
Chimiques de notre Auteur. On 
n'avoit point encore écrit fur cet- 
te matiere avec autant de profon- 
deur , de jufteffe, d'érudition mé- 
me ;carilaeu le fecret d'en ré- 
pandre fur un fujet dont le fond &c 
le langage parciffoit trop obícur 
pour être fuíceprible de quelques 
agrémens. Auíli a-t il dépoüillé 
cette Íícience de tout ce qu elle 

avoit 
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avoit de barbare avant lui ; & en 
cela on peut hardiment avancer 
qu'il a furpaflé fon modéle, le cé- 
lébre Georges Agricola, dont il 
parleen ces termes. J’ocabula evi- 
tari que rti unice familiaria 
exemplo fuo docuit eterno opere de 
fofilibus, metallica ve, & fubterra- 
neis , vir omnes exfuperans Geor- 
gius Agricola. 

Enfin , cet Ouvrage eft le pre- 
mier que nous ayons en ce genre, 
du moins pour ce qui eft de la 
théorie de l'Art , & principale- 
ment des quatre beaux Traités 
Phyfiques fur le feu, l'air, l'eau 
& la terre, dont jai inferé des 
‘extraits dans les Obfervations fur 
les Ecrits modernes. J'ai cepen- 
dant préferé de traduire les Pro- 
cédés Chimiques contenus dans 
le deuxiéme Volume ; quoiqu'ils 
foient moins eflimés , il y aura 
toüjours à profiter pour les Artif- 

s, & fur-tout pour les Apothi- 

quairess 4 


- 
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Il faut ranger dans la claffe des 
écrits de M. Boerhaave fur la 
Chimie , des obfervations fur le 
viFargent,quil envoya en 17  34- à 
lAcadémie des Sciences & à la 
Société Royale de Londres. Je 
ne dis rien de fes expériences, 
parce qu'il eft facile de les lire 
dans les deux fources que j'indi- 
que , où tout François peut pui- 
fer à préfent , graces aux foins du 
jeune Bremont , dont Jétois für 
qu'on feroit trés- content. | 
Je ne parle point du Livre de 
Swammerdam intitulé, /4 Bible 
dela Nature, parce qu'au fond, 
ceft M. Gaubius, Profefleur de 
Chimie à Leyde , qui l'a traduit 
en Latin, par le confeil, à la vé- 
rité & peut-étre avec les lumieres 
de fon protecteur Boerhaave , qui 
fe chargea de l'édition, & l'orna 
d'une magnifique Préface. Je ne 
dis rien non plus, detous ces dif- 
cours préliminaires dont il embel- 
lit tous ces Auteurs , qu'il reffuf- 
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cita, pour ainfi dite , par de nou- 
velles éditions ; comme Profper 
Alpinus, Bellini, Borelii , & tant 
d'autres , qui n'avoient point été 
imprimés depuis long tems. Je 
paífe à cette belle Préface quil a 
mife à la tête de lI Apbrodiffacus , 
& qui eft un petit Traité des M_« 
ladies vénériennes , que jai en- 
core traduit. J'avoué avec M. Af- 
truc , que cette colletion d'Au- 
teurs qui ont écrit fur la même 
matiere , eft imparfaite ; mais il 
n'eft pas moins vrai que c'eft le 
feul difcours préliminaire de Boer- 
haave qui a fait toute la vogue 
de ce gros z-folio.. Aujourd'hui, 
tous fes excellens Red font 
détachés & imprimés à Paris , à 
la fuite dela Chimiede notre Au- 
teur ; il en coûte beaucoup moins 

our faire la même emplette. M. 
He dans fon excellent Traité 
des Maladies vénériennes , a fort 
critiqué M. Boerhaave ; mais ce 

n eft ni la maladie, ni la mort qui 
dij 
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l'a empêché d'entrer en lice avec 
un auffi digne Adverfaire. Sa mé- 
thode a toujours été comme cel- 
le de M. de Fontenelle (4) & de 
tous les grands Hommes, de ne 
répondre Jamais. M. de Vols 
en donne la raifon dans la Pré- 
face de fen Hifloire de Charles 
XII. Ou la critique eft vraye, ou 
elle eft faufle : fi elle eft vraye , il 
n'y d point d'autre parti à pren- 
dre que de fe corriger ; fi elle eft 
faufle , elle tombe d'elle méme. 
J'aurois mieux fait de fuivre ce 
principe, moi qui ai eu l'honneur 
d'être compliqué dans la querelle 
de mon Maitre. par accident ; mais 
jay appiéhencé que la Pon de 
penfer d'un homme judicieux & 
fcavant , ne formát contre moi des 
préjugés difhciles à détruire : & 


(a) Voyez le magnifique & jufte 
portrait de cer Auteur univer el, par 
le fcavant Abbé Carthaud, dañs fon 
Effay Hflerique © Philofiphique dii 
Got. 
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Ceft dans cette idée que j'ai entre- 
pris de me jufüier. J'apprends 
avec plaifir que M. Aftruc doit 
rendre Ju de juftice au Drict- 
ple, ainli quau Maitre , dans la 
ieconde édition qui va paroitre 
de fon Ouvrage fur le mal véné- 
fief. 

Je ne dis rien de ce nombreinfint 
de Lertres,deRéponfes à des Con- 
. fultations , de Mémoires fur des 

maladies : Jene dis rien de cetem- 
preflement avec lequclles Rois, 
les Princes,lePape,& tant d'autres 
Perfonnes éminentes quilui écri- 
voient, attendoient fes réponíes. 
Un homme de ce mérite, & de 
cette réputation pouvoit-il man- 
quer d'être confulté de tous les 
coins du monde ?: Ce qui eft fur- 
prenant; c eft que malgré le nom- 
bre infini de fes occupations, mal. 
gré fon Collége public, fes le. 
cons patticulieres , & le tems qu'il 
donnoit aux Malades, & & à fes 
. Ouvrages ; il étoit trés-exa& à 


dii 
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répondre de vive voix ou par écrit 
en quelque tems que ce fût, lai 
fant tout pour le fervice & l'uti- 
lité des particuliers. Tel étoit le 
haut dégré de renommée où Boer- 
haave étoit parvenu depuis plus 
de vingt ans , que fa maifon étoit 
regardée comme le Temple d'Ef- 
culape : on y venoit de toutes 
parts , & un chacun en fortoit 
fans doute bien plus fausfait, que 
la Bruyere ne le raconte de ceux 
qui alloient confulter ce Dieu. Si 
fa maifon n'étoit pas toüjours ou- 
verte, & s'il n'éoit pas libre à un 
chacun d'y venir à tous inflans , 
C'eft que l'Oracle avoit des heu- - 
res où il n'en rendoit que pour fes 
Difciples. Ce feroit ici le lieu de 
arler de ce nombre innombrable 
d'Etudians en Médecine répandu 
dans toute l'Europe , qui comme 
moi excités par le bruit de fon 
nom, venoient l'entendre & le 
confulter de toutes parts. O quel- 
le ardeur, quel amour ne nous 
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infpiroit-il pas pour l'étude! quel- 
le modefie dans un homme , qui 
s'étant acquis par tant d'endroits 
le droit de décider, s'en abftenoit 
toüjours, & fembloir renoncer à 
ce droit, comme s’il ne lui appar- 
tenoit pas! avec quel art il fçavoit 
gagner les coeurs & réunir tous 
les fuffrages! Non, je le répéte , 
on n'eut jamais plus de talens pour 
enfeigner. A la fin de l'année , il 
paroiffoit encore plus grand qu'au 
commencement : J'étois accouru 
de loin avec la plus grande idée ; 
cette idée augmentoit à mefure 
que je l'appprochois, chaque le- 
con nouvelle mimprimoitun nou- 
veaurefpect mêlé dela plus haute 
admiration. Quelle facile & bril- 
lante élocution! un feul gefte ex- 
primoit la chofe avant qu'il l'eàt 
dite : quelle vivacité dans les pein- 
tures ! il y méloit le coloris le 
plus frappant: quelle force, quel- 
le clarté dans fes démonftrations ! 
les préjugés les plus Hom 

lilJ 


74 Wie de Monfeur 
étoient forcés de céder ; quicon- 
que avoit adopté un fyftéme, s'en 
dépouilloit volontiers pour fuivre 
la vérité & l'évidence de fes dif- 
cours. Boerhaave ne dictoit point; 
& l'on écrivoit tout ce qu'il difoit; 
ailleurs on. dicte , & l'on n'écrit 
point: plufieurs zens venoient feu- 
lement pour apprendre les façons 
abrégées d'écrire ; pour moi, j'au- 
rois voulu tout écrire & tout en- 
tendre à la fois : quand je n'écri- 
vois point , Jentendois mieux; 
mais pouvois-Je ne pas oublier 
bien des chofes effentielles ? fi 7 é- 
crivois , jen perdois d'autres de 
la méme importance, dont je ne - 
pouvois être dédommagé que par 
le bon accueil dont il m’hono- 
roit, & par la bonté avec laquel- 
le il vouloit bien réfoudre fur le 
champ toutes mes objeGtions , en- 
courager mes foibles talens , & 
me reftituer fouvent ainfi, ce que 
je n’avois pû faifir à fes divines 
leçons. Que de chofes j'aurois 
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encore à dire ici! mais je me re-- 
tiens, de peur qu'en me livrant 
trop à mes regrets, je ne fonde en 
larmes avec M.Schultens, & cet- 
te élite dejeunes-gens qui le pleu- 
rent aujourd hui. 

Je pañle au défintéreffement de 
Boerhaave : les pauvres étoient 
également admis chez lui que les 
riches , aux heures marquées ; 
mais il paroit par la fortune im- 
menfe qu'il a laiffée , que les Ri- 
ches le dédommageoient ample- 
ment. Un Anglois eût cru le mal 
payer, en lui donnant moins de 
dix loüis d'or pour une confulta- 
tion, comme je l'ai fouvent vü. 

Il ne venoit perfonne à Leyde 
d'un certain rang , qui ne fe fiftdu 
moins un plaifir de rendre vilite à 
cet Oracle de la Médecine mo- 
derne : des Princes méme lui ont 
fait cet honneur ; le fameux Czar 
qui acheta une partie des Injec- 
tions de Ruyfch ,entretint Boer- 
haave en 1715. pendant is de 

Y 
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deux heures, & ne pouvoit fe Taf- 
fer d'admirer fon beau génie, & 
la vafte étendue de fes connoif- 
fances. Le Duc de Lorraine , au- 
jourd hui grand Duc de T'ofcane,. 
le vifita pareillement en 1735. & 
pour finir l'article des Seigneurs 
qui l'ont honoré de leur confian- 
ce par le plus aimable de tous, 
M. le Duc de Richelieu fut ex- 
prés le confulter avec fon Méde- 
cin ordinaire , qui revint auffi en- 
chanté & eítimé du grand Boer- 
haave, que ce charmant Duc bien: 
QUE s 

Boerhaave garda long-tems le 
célibat, quoiqu'il füt mufculeux,. 
nerveux , rouge de vifage, large 
de poitrine , en un mot , d'une 
complexion fi forte & fi folide en. 
apparence , qu'un jour quil ex- 
pliquoit les fignes de longue vie 
dans fa Pathologie, je croyois 
qu'il les avoit décrits fur lui-mé- 
me ; enforte qu'il fembloit que ce. 
grand homme devoit vivre bien 
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plus long-tems qu'il n'a fait. Ce 
n'étot donc pas par tempera- 
ment qu'il a eu tant de peine à fe 
déterminer à fecouer le joug du 
célibat : étoit-ce parce que les 
gens fort occupés , & avides de 
connoiffances , y font tellement 
livrés , que rien ne peut les dé- 
tourner du but où l'efpritles con- 
duit ; comme on le dit de l'im- 
mortel Newton , qui ne connut 
jamais de femme ? il eft plus vrai- 
femblable qu'il ne voulut point fe 
marier avant que d'avoir folide- 
ment établi fa fortune , fuivanten 
cela l'ufage des anciens Bataves : 
mais quand il fe vit affez riche , 
& en train de le devenir fi prodi- 
gieufement il fongea enfin férieu- 
fement à fe marier. Ce fut donc 
à quarante-deux ans qu'il époufa 
le 16. Septembre 1710. Marie 
Drolenvaux , Demoifelle d'un 
mérite accompli , fille unique de 
cet Abraham Drolenvaux , célé- 
bre Sénateur de Leyde, à qui il 

dy; 
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dédia fes Inflitutions, comme if 
a déja été dit. Il eut en elle une 
époufe doüée de toutes les quali- 
tés quun mari puifle fouhaiter. 
pour être heureux, & elle euten 
lui un mari digne d'elle ; car M. 
Boerhaave étoit le meilleur mari 
qu on ait jamais vü,& Marie Dro- 
lenvaux étoit une femme fi accom- 
plie, que jamais la Terre n'en a 
produit une qui, par fa tendreffe, 
par l'attrait , dirai-je par Fenchan- 
tement de fes mœurs, fe foit plus 
fortement attachée fon époux. Ja- 
mais union ne fut donc plus par- 
faite & plus heureufe , par le mé- 
rite réciproque, par le rapport des 
humeurs , & la conformité du ca- 
ractere ; & ce qui eft bien rare, 
c eft que vingt-huit ans de maria- 
ge n'ont pü alterer tant foit peu 
la tendre amitié, car je n'oferois 
dire l'amour de ces deux époux, 
dans un fiécle où le préjugé à la 
mode le plus mal fondé, & le 
mieux ridiculifé , n'en fubfifte pas 
moins. 
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Le 19. Mars1720. Boerhaave 
eut pour le premier fruit de fon 
mariage , une fille , qui futnom- 
mée Marie-Jeanne, & enfuite 
deux autres , l'une nommée Ma- 
deleine , & l'autre Madeleine-Ja- 
cobe ; ces deux cadettes meuru- 
rent dans leurs enfances : le neuf 
Juin 1721. vintun fils, qui ne vé- 
cut que trois jours. La filleainée 
Marie-Jeanne, vitencore , & met 
toute fa gloire à marcher fur les 
traces de fes pere & mere, comp- 
tant pour beaucoup plus les ver- 
tus, que les grands biens dont elle 
vient d'hériter : c'eft un des plus 
riches Partis qu'il y ait dans l'Eu- 
rope ; fon pere lui a laiffé plus de 
fix millions, ( à ce qu'on dit ) fans 
qu'on puiffe lui reprocher d'étre 
mort trop riche. 

C'eft ici le lieu de peindre la 
phifionomie , l'efprit & le coeur 
de Boerhaave. Il avoit pour le vi- 
fage , beaucoup de rapport avec 

le plus fage des Grecs, tant à caufe 
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de fon nez un peu applati, qu'à 
caufe d'un certain air d'urbanité 
& de fage(fe qui y étoit répandu: 
fes yeux vifs & percans , mar- 
quoient tellement la pénétration 
de fon génie , qu'un jour le célé- 
bre M. de Maupertuys me deman- 
dant sil étoit auffi laid que fon 
portrait ; ; oùi, lui dis-je, mais il 
n'étoit pas fi laid que fon vifage : 
& cette plaifanterie eft vraye à la 
lettre. 

Quant à fon efprit , & à fom 
cœur, c eft dans fes écrits quil en 
faut chercher l'; image. Ce que Jen 
puis dire , c'eft qu'on ne vit jamais 
un ami plus tendre & & plus fincé- 
re ; 1l aimoit la vérité fur toutes 
chofes, mais il ne l'a défendoit 
jamais aux dépens de la charité, 
Ceux quife trouvent engagés dans 
quelques difputes , feront bien de 
lire fa lettre à fon célébre ami 
Ruifch , ils trouveront là de quoi 
sinftruire ; point de reproches 
odieux, point de perfonnalités , 
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point de recherches fur la vie & 
E mœurs de fon Adverfaire ; [æ 
queflion toute nué , preuve d'une 
part, objection de l’autre, le tout 
avecune bonne foi qui ne fe trou- 
ve guéres dans la plupart des Au- 
teurs Polémiques ; il n'étoit point 
foupconneux , il ne jugeoit mal de 
perfonne , au contraire , il inter- 
prétoit tout en bien. Ine fe met- 
toit jamais en colére , quelque lieu 
quil en eüt. Interrogé un jour par 
M. Schultens , d’où vient qu'il ne 
lui arrivoit jamais de fe laiffer aller 
à cette paffion ; il répondit que 
cétoit par le moyen de la priere: 
& de la méditation qu'il avoit ré. 
fifté à ce formidable ennemi : fes. 
confeils étoient fages & moderés, 
la paix & encore la paix. Il a eu 
des ennemis ; & le mérite n’en 
donne-t-il pas toûjours ? il les for- 
coit à fe taire par fes bienfaits ; & 
s’il trouvoit de ces cœurs entétés 
qui ne veulent pas fe rendre, il 
S'expliquoit publiquement fur leur 
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accufation ; aprés quoi il reftoit 
tranquille , content du témo:gna- 
ge de fa confcience: fouvent 3l ne 
répondoit rien , fur-tout quand on 
attaquoit fa religion , car malgré 
tous fes Difcours publics & divers 
endroits de fes Ouvrages, qui font 
affez décififs en fa faveur , il atoû- 
jours paflé pour Déifte, & don- 
ner conféquemment dans le ma- 
térialifme de l'ame : il étoit per- 
fuadé que c'étoit trop honorer la 
calomnie, que d'y répondre ; illa 
comparoità ces étincelles qui s'é- 
teignent d'elles. mémes;'quand on 
ne les releve pas. La meilleure 
maniere de fe défendre contrel'en- 
vie , eft , en effet, de ne point ré- 
pliquer : ce fage Hollandois ne 
prétendoit pas cependant qu'il fal- 
lüt toûjours fe taire, quand on 
étoit attaqué ; mais fon fentiment 
étoit, que lorfque pour des rai- 
fons effentielles, on ne pouvoit fe 
difpenfer de répondre , il falloit 
le faire fans emportement , en 
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$'accordant toutefois en certaines 
occafions , la liberté d'égayer fon 
ftyle par des plaifanteries fines & 
ingénieufes , fuivant l'avis d'Ho- 
face: 

Il ne vantoit jamais fes Ouvra- 
ges , ne parloit de lui méme qu'a- 
vec une vraye modeflie , & non 
avec cette fauffe humilité qui cher- 
che les louanges. Rien de plus def- 
agréable que les hommes qui s'a- | 
baiflent pour qu'on les éleve ; leur 
facon de ramper fait fouflrir, & ils 
doivent fouffrir eux- mêmes par le 
ton forcé des éloges qu'on leur 
donne. 

Boerhaave trouvoit quil n'y 
avoit pas de plus beau Théatre 
pour la vertu , que la confcience: 
Il étoit compatiflant & trés-chari- 
table envers les pauvres.Il les atfif- 
toit le plus fecretement qu'il pou- 
voit ; & pour ainfi parler, de la 
main droite, fans le dire à fa main 
gauche : ce n'eft qu'aprés fa mort 
quon a fçu comme il foulageoit 


84 Vie de Monfenr 

les miferables, les pauvres horse 
teux , & tout ce quil donnoit à 
un grand nombre d'honnétes fa- 
milles indigentes. Il n'étoit ce- 
pendant rien moins que prodi- 
gue ; on l'eür méme peut-être 
foupconné de donner dans l'extré- 
mité contraire ; car au milieu de 
l'abondance , & dans le fein des 
plus grandes richeffes , il vivoit 
chez lui avec une médiocrité qui 
tenoit pour le moins du Philofo- 
phe : il ne mangeoit chez perfon- 
ne, & perfonne ne mangeoit chez 
lui ; c'eüt été trop fe livrer, ou 
Sexpofer à perdre un tems pré- 
Cieux. 

Efprit fort , génie fupérieur y. 
Philofophe inébranlable , l'adver- 
fité & la profperité ne caufoient 
aucune altération dans fon ame 5 
auffi tranquille à la mort de fon 
pere , quand il manqua de tout, 
que lorfquil fe vit un des plus 
puiffans Particuliers de fa Répu- 
blique. Mais fa vertu favorite étoit 
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la reconnoiffance, ] Jamais coeur ne 
fut plus pénétré de ce fentiment 
qui fait tant d'honneur à l'hama- 
nité: on en pourroit Juger par la 
Dédicace de fes Inftituts à fon 
beau- -pere & par celle de fa Chi- 
mie à fon frere Jacques Boerhaa- 
ve, homme de beaucoup d'ef- 
prit, profond Théologien, & auffi 
grand Chimifle, que fameux Pré- 
dicateur. C'eft lui probablement 
qui eft l'Auteur des Procédés Chi- 
miques , dont nous avons parlé, 
& qui , en effet, ne font point 
tout-à-fait marqués au coin du 
vrai Boerhaave. Jacques Boer- 
haave étudioit en Médecine,lorí- 
que Herman étudioit en Théolo- 
gie ; mais le premier cédal'éten- 
dart d'Efculape à fon frere , & fit 
ainfi un heureux échange de Pro- 
feffion. Avant ce changement d'é- 
tudes, ;15 travailloient nuit & jour 
de concert à la Chimie , comme 
on en peut juger par ces paroles 
de notre Auteur , qui marquent 
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que fon frere l’a beaucoup aidé X. 
faire l'ouvrage dont i sagit: 
» Novifii € ipfe,neque opimor y 
» meminiffe picebit, ur [olidos [æpè 
» dies , nott.fque ordine vieilau- 
» tes impenderimus unà exploran- 
» dis Arte Chemica corporibus na- 
» ralibus, eo jam tempore , quo 
» Medicinam 1 imprimis , ego! 
» 7 beologica maximé cogitabamus. 
» Deo aliter vifum , dum forte per- 
» mutata ,iu dein [acris totum re 
» devovifli , eultumque Dei verum 
» fniplici fermone , viteque inte- 
» gritate docere contendifli unice. 
» Ego comira , minora medo au- 
»/us , atque impares altioribus 
» facultates nimium expertus , ad 
» medendi Artem dilapfus fui.Jare 
» ergo. tibi debebatur , cui abfol- 
» vendo C operam ipfe contélenail 
» OPUS. 

Telle étoit la. reconnoiffance 
d'Herman envers fon frere. Pour 
Vanderberg , Van-Alphen, fes il- 
luftres. Patrons , i| n'en parloie 
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au avec un zéle, une effifion , 
une chaleur de fentiment , qui 
marquoit fi véritablement fa gra- 
titude , que fon cœur fembloit 
aller far fes lévres ; car il eft aifé 
de difinguer ici , l'Art. de la Na- 
ture, larüfice de la vérité; les 
_ cœurs ingrats ont beau imiter le 
langage de la reconnoiffance, ou 
certaines diífimulauons , la vérité. 
perce & les trahit. Cette. vertu 
fe fait fentir par Je ne fçai quel 
aimable caractere, qui en eft le 
figne certain ; sil ne brille E plus 
on atfirme , plus on jare qu'on en 
eft pénéué ,,& plus à force:.de 
démonftrations, on met le com- 
ble à fa perfidie. Bon pere, bon 
mari, bon Citoyen, bon ami , bon 
Chrétien : voilà en cinq mots le 
portrait de Boerhaave. Veut- on 
l'envifager du coté des langues & 
des fciences qu'il poilédoic t ii n'y 
a qu'à faire une perire récapitula- 
fion de tout ce qui a été dit ci-de- 
vant ll fcavoit le Hollandois, 


88 Vie de Monfieur 

l'Allemand , le François, l'Àn- 
glois, l lai l'Efpagnol , le La- 
tin , le Grec , l'Hébreu , le Chal- 
déen : il nous a laiffé fur toutes les 
parties de la Médecine, ( Anato- 
mie , Phyfiologie , Pathologie, 
Diagnoftic , Prognoflic , & cure 
des maladies Chirurgicales & Mé- 
dicinales , matiere Médicale , Bo- 
tanique , Chimie , &c.) des Ou- 
vrages qui paterne éternellement 
pour des chefs-d'œuvres , & que 
M. Hunauld explique à Paris avec 
tant de fuccés , qu'il confole par- 
là les jeunes Eod de la perte 
irréparable qu'ils ont faite. 

Mais Boerhaave n'étoit pas feu- 
lement le plus éclairé T héoricien 
& le plus célébre Praticien que la 
Médecine ait và naitre , il étoit 
de plus, profond Théologien , 

rand Mathématicien, Phyficien, 
fubtil Métaphyficien , regardant 
Malebranche comme un grand 
Philofophe, & un beau génie, 
mais vifionnaire; fou, qui ne vou- 


Herman Boerbaave. 89 
lant parler que de veriré , felon 
lexprethon de M. de Voltaire, 
daus fes Elémens de Newton, n'a- 
voit écrit que des Romans. En- 
fin Boerhaave étoit Newtonien , 
convaincu & convainquant: Jay 
vü les Cartéliens les plus outrés , 
céder malgré eux, à la force de 
fes démonftrarions ; il regardoit 
Defcartes comme un homme y- 
vre d'efprit & d'imagination, qui 
s'étoit laifíé fougueufement em- 

orter à la démangeaifon de batir 
un fyftéme fans confulter la Na- 
ture ; & Newton comme le favori 
de la Nature, comme l'organe 
dont elle s’eft fervie pour éclairer 
l'Univers, & lui révéler fes myt- 
teres ; comme un homme qui ne 
partant que d'après l'expérience; 
& n'éiabliffant rien que fur les plus 
folides fondemens, avoit été bien 
au-delà des termes de l'entende- 
iment humain. Voici les termes 
dont il fe fert en divers endroits 
de fes Ouvrages. 
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» J{aaco /€vvtono , viro certrè 
»fante penctrationis in Mathe- 
» maticis CG lhyficis, ut bumani 
» ingenii ultimos limites tranfnffe 
videatur. Inttit. de Med. p. 263. 

» Revelatio arcani nature uni 
» refervata IN covtono, €rc. Elem, 
Chim. T. 1. p. 398. 

» $i fevere difcutere vacat quæ 
» de impenerrabili infinito prids 
» quiefcente , deinde moto; de legi- 
» bus motts ; de ortu mundi ; de 
» via elafficas de natura magne- 
» tis de Corpufculis flritlis ; de 
» mentibus bec admittentibus aut 
» refpuentibus ; de origine fabrica, 
» € attionibus Corporis bumani, 
» confcripftt s quaves in Cartefro 
'« Cartefrum. Voyez le Recueil 
des Diícours de Boerhaave , im- 
primé à Leyde , page 43. d 

Il faut convenir que. Defcartes 
étoit un grand Mathématicien 5. 
fon Traité de Géométrie & de 
Dioptrique , paffe pour excellent 
chez les Newtoniensles plus paf- 

fionnés 
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fionnés , & ils font tous forcés de 
convenir que Newton n'eüt peut- 
être pas été le grand Newton, 
s'iln'eûtété éclairé des lumieres de 
fon Prédeceffeur. Defcartes doit , 
fans contredit , beaucoup moins à 
Archimede & àtous les Mathé- 
maticiens qui font venus avant 
lui.'Voilà la juftice que M. Boer- 
haave rendoità notre illuftre Com- 
patriote. Mais, n'en déplaife au 
peu de Sectateurs qui lui reftent , 
que ce grand homme paroit petit , 
quand du fein de la geometrie , il 
prend fon effor vers la Phyfique ! 
On peut dire quil tombe de plus 
haut qu'Icare. Ce grave Philofo- 
phe;dontjefaisl'éloge,me difoitun 
Jour qu'il ne pouvoit jamais s'em- 
pêcher de rire au nez deDefcartes, 
toutes les fois qu'il lifoit fon T'rai- 
té, De formato fetu. Autli dit-on 
l'homme de Defcartes,comme on 
pourroit dire, la verole de Dei- 
dier. C'eft quelque chofe en effet 
. debien comique que l'idée férieu- 
ie 
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fe quil a eu d'établir le fiége de 
l'ame dansla glande pineale , & 
la façon dont il explique l'a&ion 
du cœur , & forme, à fon gré,tou- 
tes les parties du corps. Certes, fi 
lame rampe féparée du corps , la 
fienne doit bien ramper devant 
celles dun Harvée, d'un Malpi- 
ghi, dun Boerhaave , & de tant 
d'autres fages obfervateurs qui ont 
eu aflez de goût. & de jugement 
pour ne point reconnoitre de plus 
grands honneurs , que d’être les ef- 
claves de la nature. Ceux qui, fans 
avoir là peine, ou n'étant point en 
état d aller à la fource , feront cu- 
rieux d'en fcavoir davantage fur 
ce fujet, peuvent lire la compa- 
raifon judicieufe & pleine d'efprit 
que M. de Voltaire fait dans fes 
Lettres Philofophiques , de ces 
deux immortels Emules. 

J'ai dit que Boerhaave étoit 
grand Anatomifle, & l'on en peut 
juger par la le&ure de fes ouvra- 
ges; mais ce que je ne dois pas 
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œublier , c'eft que perfonne n'a 
mieux fait voir ce que M. Freind 
défiroit tant , l'utilité de cette 
fcience dans la pratique. Indé- 
pendamment detoutes les preuves 
qu'on pourroit tirer de fes Apho- 
rifmes, voiciun fait certain qui 
fervira d'exemple pour tous les 
autres. Un homme qui venoit de 
perdre la vüë d'un ocil,vint implo- 
rer fes lumieres ; que fait le Mé- 
decin? ll regarde attentivement 
la pupille avec un trés-bon mi- 
crofcope , il apperçoit . une hu- 
meur épaiffe quiayant rompu un 
petit vaiffeau du centre de la Cor- 
née,s étoit épanché entre fes deux 
lames ; il prend un fcalpel bien 
aiguifé par la pointe , perce lé- 
gerement, avec toute l'adreffe de 
nos meilleurs Chirurgiens Fran- 
cois , la premiere lame de cette 
tunique , fans offenfer aucune- 
ment lafeconde. Moyennant quoi 
cette efpece de catara&e exterieu- 
re fut emportée avecla main. Or 

ei 
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avant cethomme adroit, que l'art 
des injeétions rendit fi fécond 
en heureufes découvertes, à qui 
l'anatomie , de l’aveu de Boer- 
haave, doit plus qu’à tous ceux 
. qui l'ont cultivée, & dont le Czar 
fut pour embrafler un de fes jeu- 
nes fujets infe&tés , qu'il prit pour 
un bel enfant vivant; avant, dis-je, 
que Ruyfch eût féparé la Cornée,. 
comme la Choroide en.deux 1a- 
mes diftinétes, quel mortel eût ja- 
mais ofé faire ouverture dans une 
membrane auffi tranfparente , auffi 
fimple en apparence , & auffi. 
voifine de l'humeur aqueufe? T'ant 
il eft vrai que la grofliere anato- 
mie peut fuffire à un Chirurgien, 
mais non à un Médecin. En effet , 
s'il m'eft permis d'ajouter quelque 
chofe fur un fujet auffi intereffant , 
l'anatomie ne fert pas feulement , 
à conduire la main du Chirurgien | 
dans fes opérations , elle fert en- - 
‘core à rendre raifon de tous les, 
fymptómes qui accompagnent les 
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maladies , à découvrir la préfence 
des maladies, qui fans elle de- 
meureroient cachées , & fe déro- 
beroient aux yeux des praticiens 
les plus clairs-voyans ; à en faire 
connoitre le danger, à en faire 
prévoirles fuites, & en confé- 
quence elle n'influé pas peu fur 
leur guérifon , puifqu'elle en in- 
dique les moyens. On fçait, par 
exemple, que lefoye eft fufpen- 
du au diafragme du cóté droit, 
qu'il peut defcendre bien au-de- 
là des côtes par le moyen d'une 
forte infpiration ; ainfi on peutle 
faire fi bien fe préfenter , qu'on le 
touche à l'aife , & qu'on l'exami- 
ne, comme s'il étoit purement 
extérieur. Il eft donc facile de 
sappercevoir des tumeurs, des 
duretés , des fchires, qui peu. 
vent arriver en cette partie, & 
l'on n'eft plus réduit au tátonne- 
ment où laiffentles fignes équivo- 
ques. Par-là, enfin, le mal bien 
confiaté fe guérit, sil eft gué- 
| e iij 
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riffable. Toutes chofes égales , fe 
Médecin qui fçait le mieux l'ana- 
tomie, eft donc le meilleur pra- 
ticien. | 

Mais laiffons l'éloge de l'Anato- 
mie pour reprendre celui deBoer- 
haave, & envifageons -le com- 
me purement praticien. Ses feuls 
aphorifmes endonnentla plus hau- 
te idée; les explications détaillées 
quil en faifoit , augmentoient 
encore cette idée, qui eft aífez 
confirmée par l'immenfe réputa- 
tion dontil jouiffoit , méme dans 
fa propre Ville, où il paffoit pour 
faire les cures les plus furprenan- 
tes. Sans entrer dans un trop long 
détail , voici deux faits queje me 
contenteral de rapporter. 

Un jeune homme requt un coup 
d'une large épée dansle poumon : 
par d'heureux efforts de la plus 
violente infpiration , ce vifcere 
{ortit fur le champ de la poitrine 
& fut intercepté entre les cótes ; 
le fang qui couloit abondamment 
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sépancha au dehors, fans quoi 
cétoit fait du bleffé. Boerhaave 
perfuadé quon pouvoit couper 
une partie du poumon, la fit cou- 
per; fit faire une ligature conve- 
nable à l’artere ouverte, remit le 
refte dans fa boëte, & le malade 
guérit parfaitement. 

Une femme en fe délivrant , fut 
attaquée d'une fi grande perte ; 
que bien-tót elle fut fans pouls & 
fans refpiration. Boerhaave ordon- 
na qu'on la laiffàt expofée à l'air 
dans une chambre fraiche , dé- 
fendit delui donner aucune cho- 
fe qui püt irriter tant foit peu , ou 
mettre le fang en mÓuvement , 
& pourtout remede & toute nour- 
riture , on lui fit prendre chaque 
jourun verre d'eau de poulet pen- 
dant quinze Jours. La malade vé- 
cut dix ans enfuite. 

51 vous étiez appellés chez un 
homme qui auroit l'artere-caroti- 
de coupée, nousdit un jour no- 
tre divin Maitre, i! ne faudroit pas 

e ii] 
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abandonner le malade ; mais fan: 
dis que tout le fang jaillit au-de- 
hors , on doit premierement lier 
les épaules & les cuiffes avec le 
tourniquet , afin que le fang vei- 
neux nerevienne point des extré- 
mités au cœur.Secondement,met- 
tre le doigt un peu au-deflus & 
un peu au-deffous de la playe, 
afin de lier l’artere, tandis que le 
malade eft comme mort, vivens 
zanquam non vivens , fuivant l'ex- 
preffion deM. B. Troifiémement, 
1| faut férieufement défendre de 
rien donner au bleflé , de peur de 
rouvrirla playe avant qu'elle füt 
bien reprife ou fermée ; car un 
verre de ptifane ou de bouillon 
méme le plus leger, feroit mor- 
tel en ce cas. NotreProfeffeut en a 
ainfi laiffé plufieurs étendus com- 
me des cadavres pendant plus de 
huit Jours aprés quoi ils reffufci- 
toient. 

Je pourrois rapporter ici bien 
d'autres faits auíli frappans, qui 
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grand praticiert : ç'a été principa- 
lenient parce qu'il connoiffoit tout 
ce que peut la nature, quand on 
la laiffe agir, fans jamais la trou- 
bler. Vües admirables, divin fça- 
voir faire du plus grand Médecin 
qui fut jamais. Divin B. à préfent 
que tu n'es plus, chez qui puife- 
rions-nous ces traits de fagacité 
& de lumieres, fi tes écrits ou tes 
lecons qu'on a confervées n'en 
étolent remplies? n'ofant nier 
que M. B. a été le plus grand 
Profeffeur de l'Europe , lui dif- 
pute maintenant, qui voudra, le 
titre d'excellent praticien. Car en- 
fin fi celui qui connoit plus par- 
faitement toutes les actions de no- 
tre machine , & les differens 
moyens que la nature employe 
pour les opérer, n'eftpas le plus 
capable de les rétablir dans l'or- 
dre , dès qu'elles s’en écartent , 
il faudra tirer cette coniclufion ri- 
dicule, que les plus ignorans dans 
la connoiffance des maladies, font 

ev 
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les plus habiles à les guérir. fe 
fçaus quil eft du bel air de faire: 
face à un grand homme , du moins 
on fe l'imagine ; & l'amour pro- 
pre fe venge à quelque prix que 
ce foit dun homme fi fupérieur 
aux autres en tout genre. Celui: 
qu'on a admiré auteur de la Hen- 
ride, quon a aimé Hiftorien. 
qu'on a applaudi les larmes aux 
yeux  Poéte tragique , dont 
on connoït lérudition mêlée & 
. les charmes de l'efprit & de la 
converfation ; ce beau genie en- 
. fin, comme Poëtc ; ne l'eft plus 
comme Philofophe; & & dans Vol- 
taire Newtonien; on y trouve à 
eine Voltaire. Un Chirurgien de: 
Vos , qui exerce la Médecine 
depuis jo. ans, voyant que Boer- 
haave a tant écrit & enfeigné , 
ne peut comprendre qu'il ait Joint 
la pratique à la Théorie ; il faut 
lui céder le pas pour l'expérien- 
ce; comme un vieux Profeffeur 
de Logique, qui ne connoit Vol- 
taue que par quelques belles tira- 
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des de versqu'il auraretenu malgré 
lui, voyant lalifte de toutes fes pie. 
ces de theûtre , ne peut foufhrir le 
contrafte fingulier de fes Lettres 
Philofophiques, & de fes Elemens 
de Newton. C'eft un calcul d'Al- 
gebre auprés dune defcription de 
nouvelles-coéffures. On ne veut 
point allier ce qui l'eft en effet dans 
Voltaire, la Philofophie, & laPoë. 
fie,deux Arts faits pour fé prêter 
mutuellement des forces & des 
agrémens. | 

M.Boerhaave eutde grändes con- 
noiffances dans l'hiftoite naturelle; 
mais leur détail me meneroit trop 
loin .SonEditiondeSwammerdam, 
fon avidité pour les obfervations 
deM.de Keaumur,fuffiroit pour em 
juger d'une facon favorable , fi om 
en trouvoit des preuves vivantes 
dans-plufieurs endroits de fes ou- 
vrages, & fur-tout dans fon dif- 
cours de honore M edici fervitute , 
& au commencement de fà Pré- 
face del Aphrodifiacus. Mais pui£- 

a € vj 
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que cela vient à propos, il eff 
bon d'étre au fait d'un. éclaircif- 
fement que M. B. me fit l'hon- 
neur de me communiquer par let- 
tre en 1735. Ceftau fujet du 25y- 
ferer qui embarraffoit fort rous nos 
plus habiles Naturaliftes. On peut 

voir par la note marquée au bas 
de la page, oùil en eft parlé dans 
ma traduction , que c'eft le Pref- 
zer de Gefner & des autres quiy 
font cités; ceftle ferpent qu'un 
fçavant Chirurgien (2) nomme 
en François Izf/ator. Pourquoi 
donc M. B. a-til changé fon nom 
ordinaire ,. pour en. fübflituer. un 
meilleur; un, auquel fût nécef- 
fairement attachée l'idée de fes 
effets: & quel autre a plus droit de 
prendre cette licence ? 

B. étoit naturellement d'une 
complexion forte.; & l'éducation 
quil avoit regué , la promenade 
à pied, l'exercice du cheval qu'il 
aimoit beaucoup , les viandes fei- 


( 4) Quefnay, l’art de guérir p az la foy 
g£nee ; P» 132. 
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ches, folides, le pain fec, bien 
fermenté , le bifeuit méme dont ik 
faifoit fa fubfiftance ordinaire, & 
qu'il recommande tant à ceux 
qui ont les fibres lâches & font fu- 
jets aux aigreurs, toutes ces cho- 
fes avoient encore augmenté la 
vigueur de fontemperament;mais 
à force de travaillertant d'efprit 
que de corps , pour fes Ecoliers, 

our fes Lecteurs & pour fes Ma- 
bdés dont le nombre Faccabloit 
par-tout , de trop rudes épreuves 
dui attirerent trois. maladies con- 
fidérables. | 
La premiere commenga au 
milieu du mois d'Aoüt 1722. cet- 
le-là par fa fautes car s'étant ex- 
pofé au fortir du lit, contre fes: 
propres lumieres, a un-air froid , 
& chargé d'un breüillard glacé & 
pénétrant, les pores ouverts par la 
chaleur, fe reflererent prompte- 
ment , latranfpiration s'arréta, le 
froid pénetra jufques dans les nerfs: 
& dens les articles ; la goute fe 
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joignit ainfi à une paralyfie qui le 
rendit perclus des deux jambes , 
& fouffrit fur-tout pendant cinq 
mois , des douleurs extrêmes, avec 
une patience admirable. Il difoit 
à fes amis que fon unique confo- 
lation au milieu de fes maux , 
auroit été de rappeller à fa mé- 
moire tout ce quil avoit và en 
fa vie; voilà le charme avec le- 
quel il trompoit , pour ainfi dire. 
fes douleurs. Il tâcha en vain d'a« 
doucir fon eruel tourment par 
le fecours de la Médecine ; fem- 
blable à Sydenham qui écrivoit 
fur la goute , dontil ne pouvoir 
fe guérir, il fe retraçoit tous 
les remédes vantés pour la cure 
des maux qui l'affiégeoient , & fe 
convainquoit par fa trifle expé. 
rence, de leur furilire : i fallut 
attendre que la maladie fe détrui- - 
fit d'elle-méme , & fe ruinât dans 
fon propre fonds. Unan aprés , 
lorfqu'il crut pouvoir aider la na- 
iure avec plus de fuccés , ikbut 
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pendant plufieurs Jours beaucoup 
de fuc de chicorée , d'endive , 
de fumeterre, de creffon & de: 
véronique , & cela le guérit enfin. 

Le malade reparut ; ce fut um 
jour de fête pour la Ville de Ley- 
de; il y eut des feux & des illu- 
minations : témoignages bien flat- 
teurs, & il faudroit étre bien Phi- 
lofophe , même trop Philofophe ,. 
pour n'en pas goûter la douceur ,. 
dans des circonftances au moins 
où il eft clair qu'on n'honore que 
le mérite. Bel exemple en méme 
tems pour ceux, qui loin détre 
flattés de l'élévation & de la ce- 
lebrité de leurs compatriotes , ne 
cherchent qu'à en diminuer le mé- 
rite, ne híent leurs ouvrages que 
pour y trouver des défauts,& qui ne 

font jaloux que de ne pas les voir 
ramper comme eux dans une obf- 
cure ignorance. 
Une feconde maladie moins 
longue , moins douloureufe, mais. 
beaucoup plus dangereufe quela 
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premiere, Fattaqua fur la fin de 
lVannée 1727. c'étoit une fievre 
ardente dans un fujet très-robufte; 
auffi les redoublemens étoient-ils 
fi terribles , qu'en peu de jours 
on defefpera de fa vie. Il futtrai- 
té comme ik le prefcrit dans fes 
Aphorifmes pour lz méme mala- 
die, &ilen réchapa ; mais com- 
me il fut long-tems à fe rétablir 
parfaitement , & fans parler em 
public , pour diffiper l'ennui de fa 
convalefcence il compofa cette 
belle Differtation fur le mal ve- 
nerien, dont j'ai parlé ci devant; 
on en peut juger par ces paro- 
les qui sy trouvent à la fin.... 
AN eque reltius mibi videbar pof* 
fe locare tempus ,| quod refurgenti 
à fatali fere morbo. donec fallen- 
dum erat j dum languor virium ve. 
fabat im publicam prodire. Faftis 
diofz certè egrimonize fenfum le- 
dat triflem rota cogitatio , quod. 
bec bumano generi fortè quandoz 


que prodeffent. Fale ! 1727: 
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C'eft dans cet ouvrage que no- 
tre Auteur établit le fiége du ve- 
nin vénérien dans la graiffe.. C'eft 
un fait dont je me flatte que M. 
Aftruc voudra bien convenir 
dans la nouvelle Edition de fon 
excellent livre fur la même ma- 
tiere. Il y donne aufli quelque- 
fois la préference au Gayac fur 
le mercure, & heurte ainfi de 
front l'opinion commune. J’ofe 
dire fans aucune partialité queles 
experiences qu'il a alléguées, ont 
été tronquées, plus que réfutées 
par le Sqavant Critique. 
Morton (4) pour s'être érigé 
en critique de Sydenham n'en 
eftpas plus recherché, ou lui les 
traits dune bafle jaloufie, loin 
d'atteindre les grands hommes qui 
en font l'objet, retombent fur ceux 
qui les lancent; & le tems qui 
fait oublier les uns , met aux au- 
tres le fceau de limmortalité, 
Mais il n'en eft pas ainfi de M: 


(4) De variolis. 
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Aftruc. L'envie n'a point aiguifé 
fa plume , aucun fiel ne la empoi- 
fonnée : il n'a pas fait exprès com- 
me Morton , un Traité pour ac- 
querir, en attaquant un grand hom- 
me, unluflre dont il n'avoit pas be- 
Toin;auffi fi l'attaqué n'a pas répon- 
du , je le répete, ce n’eft pas qu'il 
n'eüt pour fon célebre Adverfaire 
tous les fentimens d’eftime & de 
confidération qu'il mérite; & je ne 
crois pas quil faille en appellerà 
dautres témoins auriculaires que 
mol. " 
Mais avant que de finir, per- 
mettez-moi de vous, expofer en 
peu de mots, tout le fondement 
& la fimplicité de fa pratique gé- 
nérale. Les fibres, difoit-il, com- 
me il l'a détaillé dans fes Apho- 
rifmes, font, ou trop fortes,ou trop 
foibles:elles ne font fortes que par- 
ce que les élémens terreftres qui 
les compofent, font trop étroite- 
ment unis selles font foibles, par- 
ce que l'union de ces molécules 
cft trop lâche. Dans le premier 
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&as,il ne connoifloit rien au-deffus 
du clair de lait;& comme les fibres 
péchent pour être trop ferrés & 
trop roides , dans une infinité de 
maladies, de-là vient qu'on trouve 
cette férofité, trés-pénétrante en 
effet, fi fouvent recommandée 
dans fes divins Aphorifmes. Au 
contraire dans la débilité où le 
relâchement des fibres, qui fe 
trouve dans les enfans & dans 
ceux qui font dune extrêmé 
délicateffe, 1l veut qu'on ufe de 
lait pur, & qu'on faffe en. même- 
tems de l'exercice proportionnel- 
lement à fes forces. De tous les 
laits , il n’en connoiffoit point de 
préferable au lait d'une femme qui 
fe porte bien; & les raifons qu'il 
en donnoit , cii quil le trouvoit 
plus analogue à notre fang , plus 
leger que le lait de Vache prin- 
cipalement, par conféquent plus 
aifé à paffer dans le fang, & fe 
changer en nourriture. Un lait en 
effet qui ne fermente ; niavecles 
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les acides, ni avec les alcalis 3 
n'es ni acide, ni alcali; & par 
conféquent d'une bonne nature. 
Or tel eftle lait d'une jeune nour- 
rice , faine, qui fait de l'exercice 
& fe nourrit deux fois par jour de 
bons alimens. Donc le lait d'une 
femme qui fe porte bien, eft au 
moins aufli falutaire à la fanté,que 
:celui de la vache la plus faine ; 
ceci foit dit en paffantà un Auteur 
moderne , qui prétend que le lait 
d'une femme eft corrompu, tant 
danslemoral que dans le phyfi- 
que. 

Le frotement & les divers exer- 
cices font aufli fouvent recom- 
mandés dans les ouvrages de M. 
B. que le clair de lait; le conful- 
tant de Saint - Malo, à mon arri- 
vée d'Amfterdam, fur la phtifie pu- 
rulente d'une de mes j parentes , 
i m'écrivit qu'entre tous les re- 
medes que je mettois en œuvre, 
i falloit encore faire frotter les 
jambes, les cuiffes & le dos, jufx 
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quà rougeur legere, & la pro- 
mener tous les jours en chaife juf- 
quà laflitude, & qu'il en avoit 
vû des guérifons , qu'aucunautre 
fecours n'avoit pà procurer. Par- 
mi tous les exercices, il préferoit 
celui du cheval, regardant celui 
qu'on fait à pied comme trop fa- 
tiguant; aufíi montoit-il à che- 
val prefque tous les jours aprés 
diner. Il avoit une belle maifon de 
Campagne oi il alloit de tems en 
tems fe récréer. Il en avoit fait 
une efpéce de Paradis terreffre , 
orné de toutes fortes de plantes 
étrangeres. Loin du tumulte , il 
goûtoit doucement dans cette 
maifon , fes plus cheres délices ; 
1] aimoit extrémementla mufique 
& il fe délaffoit fouvent à jouer 
du luth. Mais les foirs aprés ces 
diverfes recréations, il revenoit 
vaquer aux mêmes études du ma- 
tin. | 
Je differe le plus qu'il eft pof- 
fible fans m'en appercevoir moi-- 
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même , de parler de cette dernie- 
re snüladie ; qui,en nous enle- 
vantce grand homme, lui a été 
en quelque forte, iE fatale 
qu'au moindre Médecin. Il faut 
cependant tácher de vous la dé- 
crire, quoiqu'il en coûte à ma 
douleur. 

Elle commença par une diffi- 
culté de refpirer > qui augmenta 
toujours peu à peu, & en 1758. il 
fentitun battement d’arteresinégal 
& d’une violence extraordinaire 
au côté droit du col,quil attribua - 
a un Polype, & en conféquence 
à une dilatation de vaiffeaux en. 
tre le cœur & les poumons. Voi- 
là ce qu'on trouve fur cette ma- 
ladie dans le petit commentaire 
de fa vie, mais il s “explique plus 
au long dans une letire à un de 
fes amis de Londres; cette lettre 
eft du 8 Septembre, quinze jours 
juite avant fa mort. | 

» Mon âge, mes travaux, mon 
»embon point,m'ont rendu lourd; 
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» pefant & pareffeux ; comme j'ai 
» de la peineà refpirer , & queje 
» fuis fort replet , jétouffe au 
» moindre mouvement que je me 
» donne; ces étouffemens font fi 
» continuels , & mon pouls fi in- 
» termittent , que Je fuis incapa- 
»ble de tout exercice : ce qui 
» mincommode le plus, c'eft que 
» ma refpiration femble s'arréter 
» dés queje veux prendre du re- 
» pos,en forte qu'il faut que je 
» combatte contre le fommeil, 
» crainte d'être étouffé ; j'ai eu en- 
» core pendant du tems toutes les 
» parties inférieures enflées , cela 
» s'eft diflipé , il m'en refte feule- 
» ment une douleur dans le bas- 
» ventre, accompagnée de gran- 
» des inquiétudes , & d'une extré- 
» me foibleffe. Jamais de repos, 
sou c'eft un fommeil vague & 
» interrompu. Jugez de 1a fitua- 
»tion de mon efprit ; accablé 
» fous le poids de tant de maux, 
1» & fans efperance de les voir fi- 
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» nir, jattends la mort avec une 
e parfaite réfignation aux decrets 
» de la providence. 

Les maux les plus ordinaires cau- 
fent des defordres étonnans dans 
les efprits foibles: ceux même qui 
paroiffent plus forts , fe laiffent ab- 
battre a de plus grands maux;peur 
Boerhaave;tranquille au milieu de 
fes fouffrances , il prenoit encore 
fur lui de confoler fa famille & fes 
amis afflipés, & conferva cette 
paix Jufqu'à la fin. Les pieds s'en- 
flerent de nouveau , leventre de- 
vint plus douloureux , la refpira- 
tion devint prodigieufement em- 
barraffée , le delire furvint , la rai- 
fon fe troubla, ce quil eut de 
mortel s'éclipfa peu à peu, & ce 
grand homme rendit enfin les der- 
niers foupirs , le 23 Septembre 
1738.8gé de 70.ans, moins 3. 
mois & 10. jours. | 


FIN: 
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On trouve chez les niémes Libraires, les Liz : 
wres de Médecine & de Chirurgie ci-après. | 5 «: 


Ouvrages de; M'. Boerhaave , traduits du Latin ; - 
Par Mr. DE LA METTRIE, Deotieur. 
en Médecine. 


"Les Aphorifmes , fur la connoiffance & cure 
des Maladies. 1. vol. in-8?. 1738. 

La matiere Médicale, pour fervir à la compo- 
fition des Remédes indiquez dans les Aphorif- 
mes, auquel ona jointles Opérations Chimiques 
du même Auteur. 1. vol. in-12. 1739. 

Les Inftitutions de Médecine, traduites du: 
Latin en François. 2. vol. in-12. 


Nouveau Traité de la petite verole , avec la 
Théorique chimique , de M. Boerhaave , vol.: 


in-12. fous pre[[e. 


De Mr. DE LA METT RIE, Doteur. 
en Médecine. 101 | 


Nouveau Traité des maladies vénériennes. 
I. vol. in-12. 

Traité du Vertige avee une Defcription d'une: 
maladie hifterique , & une Lettreà M. Aftruc y 
fervant de réponfe à la critique qu'il a fait d'une: 
Differtation de l'Auteur, fur les maladies véné- 
riennes. I. vol. in-12, 12 eiv dd 

Abrégé de toutela Médecine Pratique, ou les 
Sentimens des plus habiles Médecins , fur toutes 
les maladies , traduits de l'Ouvrage de M. Allen, 
avec les formules, approuvez par les plus habiles 
Praticiens. 6. vol. in-12. 

Traité complet de Chirurgie , contenant des 
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Obfervations & Refléxions fur toutes Ies maladies 
Chirurgicales. Par M. dela Motte, Chirurgien 
de l'Hôpital du Roy en baffe Normandie. 4. vol. 
án-12. , 3 


DeM.CROISSANTDEGARENGEOT;, 
Démonflrateur Royal en Chirurgie & Membre 
de la Societé Royale de Londres. 


Traité des Opérations de Chirurgie , fondé fur 
- Ye Mécanique des Organes de l'Homme, & fur la 
Théorie & la Pratique la plus autorifée , enrichis 
de figures en tailles douces. 3. vol. 25-12. — ^. 
Nouveau Traité des Inftrumens de Chirurgie 
les plus utiles, & de plufieurs nouvelles machines 
propres pour les Maladies des Os, enrichis de 
foixante & fix figures en tailles douces, avec 
leurs explications. 2. vol. in-12. 
La Miotomie humaine & canine augmentée d'u- 
ne Miologie , nouveile Edition augmentée. zz- 12. 
Refléxions fur les Playes , ou la methode de 
proceder à leur Curation, fuivant les principes 
les plus modernes , avec des marques & des ob- 
fervations les plus inftru&ives fur les playes des 
trois ventres, par M. Faudacq. x. vol. in-12. . 
Ludovici- Joannis le Thieulier , in Univerfitati 
Parifienfi Facultatis Saluberrimæ Doctoris Regen- 
tis , Regis confilarii & in majori confilio Medici 
ordinarii , obfervationes medico Practica. 1. vol... 
in-I2. : 
Les Proprietés de la Médecine , par rapport à 
la vie civile, par M. de Santeul. in-12. 1739. 


De M. HOFFM ANN , Premier Médecin da 
| Roy de Pruffe, ec. j 


La Médecine raifonnée , traduite par M. Bru- 
lier , /n-12. 2. vol. 1739. , 
On imprime chez Briaffon , leveffant des Ouvra- 

ges de cet Auteur. 


On trouve chez les Libraires ci-deffus nommés; 
toutes fortes de Livres de France ou des, Pays 
Etrangers. 


ERRATA du Tome fecend des Infitutions de Médecines 


- Lechiffre marque les nombres des marges , € non 
celui des pages. 


667. affc&tés , Lfez offeté , 304. 40. cápacité intérieur 
lifez capacité interieure, 725. d'ancres ou des vitriols , Z7- : 
fex d’acres ou de vitriols , 730. lidiofynerafie , Z;fez l'i- 
diofincrafie , 726. leur caule, 7;fez leurs caufes, 794.0n 
leur donne , /;fez on lui donne , 911. mout , Zzfez mouft- 
$20.phlogeftique , Z/fez phlogiftique, g27. ancarifmati- 
ques, Z:fez anevrifmatique, 829. l'ypothimie, Zifez lypothy- 
mie, evacuation quelconque , Zifez quelleconque , 827. 
Pupopie, Æfez PUpopie, 850. tumeur quelconque, Z:fez 
tumeur quelleconque , 852. Euftache , /ifez Fuftachi , 853 
cunéforine, /;fez cunciforme, 858. Péturgie, Zifez léthai- 
gie ECO, 39. qu'ils compriment, /;fez qu'elles compriment, 
4^.0u eft tranimis,/1fez ou être tranfmis, $81. a par le mal 
méme, l'fez parle malméme, 885. $0. s’il y a peu de 
chair , fes s'il y a beaucoup. de chair ou peu de graiffe , 
#86. 69. blancrofé, lifez blancrofe, noir geai /1fez noir 
guzy , 917. lanteur , lifez lenteur , 921. Prognolticque , 
ifez progneftic , 924 Part prédire de, Zifez l’art de pré- 
dire , 97 1. page 127. jufqu'e 1 50. Zifez page 121. jufqu'á 
1 44.103 0.fe trouve décrits,/;fez fe trouvent decrits, 103 1. 
mais fi l'art, Zfez fi l'air, 1034 39 d'herbes recantes,Zfez 
d'berbes recentes , 1055. lafimilation , Zzfez l'affimilation, 
1067-.qu'on tient , De contient , 1080. deracnant , Zifez 
deracinant, 108 $. desSignez qu'ilsautorifent,Z;fez qui au- 
torifent , 1090. pouffés , Z;fez pouffées , 1120. contagieux 
ajoutez ou en l'appliquant immediatement au corps, 141. 
dcs opiates , /ifez, des opiats , 1144. 4 Ja note Aphrodifa- 
«us , ifez Aphrodifiacus, 1153. 30. des opiates , Z/fez des 
opiats , 1165. fouble , Zfez foluble, 1177. guérifon , 
difez la guériton , 1195. fuc. ifez fucre, romarain , /ifez, 
xomarin , 123 4. qu'il faut fe fervir, Zifez qu'il faut tou- 
jours fe fervir , 1239. lesaiguillonnent , /;fez aiguillon- 
Bent, 
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